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SUR 

L'ÉTUPE DES ANTIQUITÉS 

SEPTENTRIONALES, 
ET DES ANOEKKES LAHGUES DU MOUD) 

PAR CHARLES POUGENS. 



J^A connoiiMUCfl du antiquitii <lu Nord termt une (ourea 
jndpuluible Av lithii luntincutei , ({ui pounoimc iTec la ura* 
diuiper dtt auagsi doiii l'hiusirc primitiie <U caitc partie du 
inonda eiifncore «nTÎroDnéa; mail nom jnanqnons ^a Km» 
éMfncntnirea , et ce genre il'irudiùoii e>t ran^ dans t»n earanct. 
Cepeadant, on ne peut te le disiimiiler, •( nii»>méaia j'en ai fait 
l'eupéiieDca > cette éluda , ai aride bu premier nHip-d'arJ, caua 

de l'être , Ait qu'on a vaincu lei pigmiirea diriraulri». 

L'historien pliil(MO[^ ternira aii^mcni coitibien il inpone 
aui progrès de la vérité , de ne point circonicrire la connoii- 
■ance dai lemi ancieni dai'is hdb élude pliii on moini appro- 
fondie de l'histoire dei Romaîai et dei Grec*. Séduit! pn !• 
ptécif encbauieiir de leur mythologie, de leun ai\i, de lettre 
concit>ét«9 , de ieuri erreurs même, aous oublioni iju'il MC 
des peuples anlérisurs aui habitons d'Ath^ei et de Rome. 
Quiuanl donc pour un i Data ni le* jardin* d'Arnidaiet non- 
Teaux Argonautes, parcourons.lei région* hyperborées . chel- 
chons-y, drmés de patience , et sur-iout de scepticiime . l'orig^iM 
de ta plupart dea nations et dea langues modernes , celle mémo 
des babitans de l'Aitiqua, et des antres peuples de la Grèce, 
objPTs de notre lavante idolâtrie. Eiuuile il noua *era pcrmi* 
' d'aller nous reposer et philotoj^er en paix sou* 1« céramique, 
on sur le* borda de llliacua. 

J'ai vu des hommes sévères reprocher 1 la plupart do imi 
cens de lettres motiernes une coupable n^ligcnce pour les trésors 
de l'antiquité , un méprit elEecié poar les savant des deroîei* 

•itclai , eo un mot , l«ui ardeur immodéiét pour lie) auccèi 
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trop ficilca. Te cOlvienl que 1« ânidili n'ont qub trop touTsar 
calomoi^ l'érudition ; qiaii pourquoi ledïi'neu'ième aièdea'am- 

bilionneroit-ilpafUïloirïddréoiiirouilumiîre», 1 U philosopLto 
du dii-hujlième , de celui qu'ont illuitré Voltaire, Rouiseau , 
Monifiquieu, Coailillacil IVIibly, lei arantagAS du siècle de Vo<- 
■iu9, de 'écaliger et de lant d'autics qui seiubleac «voie traTatlId 
Dioiiis pour rui que pour ëpmgner 1 leurs aucceateurs di pj- 
■" ■ "' " ■' .de-loBgs, dafaligani traviui. Aîor» , 



e>t^if plus de con«itance. un c^ractjre 



rapoiante. Lei itrangen 
ipprocbai 4VBC putice que nos lavani n'ont point étâ 
asaez philoiôphei , oi ipia nos philosophei «ont peui-étro liop 
dépourvus de relte précieuse érudition, qui est lia pbitoiophie 
cf rgue la citirpente est au bâtiment. "Àlais oit m'enivune cetta 
■idée? Je reviefcs -k ce qiie je Bommerai ici un simple Emsi spr 
]'étude des anliquités et des langues septentrionales. 

Les savans de foules les nations s'accordent à dire qu'il est 
impossible , nofi-siu1«ntem d'obtenir une conDoiisai}fîe eiacto 
de l'histoire et des auiiquités du Nord, mais même de soulever 
un des coins du voile qui les dérobe ii nos jeui , si l 'on n'a 
fait précéder ces-diverses recherches d'une étude sérieuse des 
principaux idiomes en usuge chci Isi peuples qui l'ont liablié. 

Le judicieux Hickeiiui relève plusieurs erreurs grossières 
de* historiens du Nord , et d'un grand nombre de célèbres 
archeolo^et et gtoMOgraphes , tels que Minslusus , Cocu* , 
R. Varstaganui, Charles Buttte, Ëiienn« Skinaer, Robert 
Bradyut, Frédéric Lindecnbrock , Adrien Scriakius-BoclorDiua, 
Goropius Becanus «tGrotius, qui > Faute de savoir les ancien* ~ 
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th^titque , il fam néreMairement thercher m» Wtre éixmo- 
Idgie au mot Rilna, Cfl]l« qu'iœliqW SlivrahEsImiui u ^unl 
qu'il ne «cceplien poliérieure. 

Ce mot me pSToît originatTemeat £)rmé du icjrlfo-iCHndÎQiT* 
raiina oit renna , qui >« mroure paiement dini ris'andaii , la 
«uia-gothiqi>e , le ciinVin'* • l'iinglo-ieion < le germain, !• 
m„,'i,\n„« A>X}\^\{}: . ,r, ny. m/». .?•..• In.ti lu itiriRniifImmM 



SDlliiquedUInhila) 
u Nord. 



lignifie courir, fuir, cou1« t« pi déniant , 
sbfëgfr. Du mot aefitcniTionnl renna, cit évidemmenl Formi 

plus sepien'rionalpt de VËniorw et dont ta rapidité égale c*Ue du 
r«rf : Ce ijai prouve bien que la plupart det mois et sur-tout ilei 
notât appeUati(>ne sont que des nno'maiopéci. Le uTanl Vietrn, 
dnnm ton livre intitulé, melhodui addiacendi arabicam lin- 

CiOBi et kadientam ptrsicam . Dubtîn , i 7^9 , observe que Ia 
itre R entre Arm» la composiiion de totii le» mot) qui expri- 
ment le moiiveoient ,' ta rapidiré. J'ai couiramnient ftil la 
ai^me ob«eiTaiion diins h plupart de* «ncieiu îiliomas Av Nard 
ci-des tangnei mnderDei> 

Je vais rapporlermainrenant l'opinion du fameni Rudbeck. sur 
J'oiigins desRunna, mflioavefilacirconapectiiin inséparable de c» 
Bceptidime contervateur delà véiité, aani lequal l'antiquaire el 
l'historien nesontqnedeo missionnairasdenientnngesal d crreuri, 
d'inutiles, de dangereux mythologiue». Ce célibre réj[énér.itciir 
de l'isia Atlaniiqre ne coniple qu« uJie Runes primitivet qu'il 
refarde Comme les ptns anciennes letlrrt de rF-urope, et 
prétend que les Gief* ont emprunté Iei;r alphflbet des peuple» 
Hvperboréenf. Vb^n l'Atlantica, tome III, cfaapitra premier, 
page 2 - 71. 

Etic S<:hroderui' . écrWain antérieur ï Budbftck, attribua 
dnni la préEàce de son leiiqtie latino - scandinate finveniioii 
des Runes au scjihe M.igug, et il ajoute que cette découvert* 
fut communiquée par ce même MxgoK ^ Fuiscon , cbel dea 
Germai ni , l'an du n>onde '799- Rudnecli. , qui avoit exa- 
miné arec soin plus de duuie mille lombcNui, dont |in etasd 
nooibr* datent selon lui du troiaiùma siècle apris te déluge , , 
est eutiéreinml de cetîe apiiiiiiti. Comme la plupart de caa 
tombenui étoi eut chargés d'inscription» en eoraeléres mn'ques, 
■) en onclut qu'il est impossible de refuser 'am Runes Is 
■ndme aoliquitéi et pour acheri^ de démontrer que les Rima* 
n'ont aucun rapport avec \f* lettres goihique* , Lébrnïquei , 
phéniciennes , grecques er latines ,' il' a inséré dans sou Atla» 
nn« table cotnpaintive de ces diFt'érens caractùtes. Vértlins en 
a publi"é un* à-peu-prà» sembt.ilile , p;ge (^9 de »» Riino- 
gr.ipbie, l'un des meilleurs ouvrages qui aient pam dao* U 
•iùcle dernier sur les sniiquiiés dn ISord. 

Cestivaul écrivaiji ne donne point aux Runss nra tn^^v 
anaai anrienne que Schroderns ei Rudbeck. Il en atiribne lia 
vaniion ioit arnShUdê* on poëlat, k ^ui U Min <!• dunns 
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•œur aînée de l'histoire ; oiais Texpérience noua a démontré 
^uc la Kable même n'est pa« indigne de Texâmen du |>luio* 
sophe. C'est une mine au sein de Uquelle on crouv* quelqueloif 
àt^ Blons d'or puti 

Quoique plusieurs s^vans modern^fi aient nié TaxiitracB 
d'^Ôdin , il paroit constant., d apr«s les retherchet ^u on » faitéa 
vers la fin de ce siècle sur le^.antiifu tés du Nord.r»qiie ce cé^ 
lebre législateur des septentrion i aux vivoit aa commencement 
de rère chrétienne. Or ^ Tou ne peut douter quM ne ftt usage 
des Runes. Ces hiéroi^lypWs, dit Vérélust étoiedt alors dane 
leur é>at primitif, et ne servoient qu'a exprimer la voionté ou let 
sensation^ des Scandinaves.- 

^Ce fut vers i'an looo que le$ Rimes cessèrent d*étre en 
\fsagff citez lef peuples du ]^iord• Ivric-vSéhroderus , que j'ai 
ciré plus. haut f rap;>orte,è ce sujei dans la préface de 



lexique latipo - scandinitve un •paesag*' d'nn manuscrit enciili 
^i^u'jjf. avoit^vu en 1657. Vo.ci le texte «le ce asanu&crit: 
ce Olaiis, roi de Suède, attribu.mt aux Huoes la difficulté qe*4» 
^),propvoit la Teligion ^ctiréiiênue pour s*introdiiiie dam eoa 
y>, royaume , assenai la en Tan loei tous les grande de son 
V payé : X^P^ convint iina#ijiMment de leur e ubttituer In^ lettrée 
>i romuizi<^{ et le roi ft biÂkr tous let livset releiiis à Tidd* 
>^,lâtrie. Mall^eyre/aa^oient L n^tajeuie partie de ceux qui coà- 
3»^,tei^oient rhi«toii|s et lei «fitimiités de U natioa hit compi*- 
>>, mise dons la proscription-, ginét aie as 

Les liist9T^nf modernes ptniimMs que ce fut à celie époqu» 
^qpe périrpi2t/ef puirragfs de J'^ru^dt^rue-Gissumaf 8dbulen(Mi* 
panus et Alterus * Ma^ps* Les Runes tombèrent dose daœ 
une désuétude absolue* ^uiiq^i'à oe que le célèbre aatiquaiia 
suédois Jean Burée les retrpuva en 1^98 dane difers rnonn* 
nsenf d'àatronçmie et d'arcliitectiire , tels que .des tombeauk et 
çyppes que 1 on voit #nc<we dans kt provincei de ia Suède, Ai 
j^annefciatck et de U Ifoni4g#- 

3009 ^fi foies et les innoipibiablea nicherclies de ce savun 

infatigable, les Runes lie eeroie^t encore qu*un«^.stégaaogra» 

|)hie ol>scnre et myMéri«u«e , tetie que les faiéroglymies dee 

anciens hahitmis de FEJf^pte* D a«utxel savans du Nord . Mag- 

^ua Celsi^s, proiipsseu|t à Upsal, aon ils D. Olaîii Oisiue, 

Bric 3<^ni^eli^ «^t Olau# .Yéréliua, aidés des lumières de B.«ét 

complettèr^nt ses diverj travAiix tur les Runes. Mais ce genre 

^d'éruditic^ sans Ip^i^l il ' est cApendaiu: impoiMble d'étudier 

„«ve,c auccés rhistoice et les anoqnités du Nord, s*est ces* 

centré presque exclu/iiveinent dans les acàdémiea ou let uni* 

yersités du J^ànnemarek eC de la Suède. 

^e vais, d*après les ouvrages de ces aevwis Itoomiet , donncf- 
.nn tableau rapide 4e la nature et de Tusege des caracièreÉi 
J^uniques. . 

X^et ^septçntri^nfMxs ftvoMat donné à cbafoc Rune b xiMp 
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4e^(lA|We^MiuMnl, comme faomm«, «o1«iI, itMe, 
C'Mt peatrtiTe pour cette niaon qu'ellri Furent employéei 
prioier ka myaitrei de la migi«. Il est oéce! 
r «[HO ce) diienei dértoniinition) n'éioient pa 
mtMe* ilatii toutat le* coairéei dû If(ir<i. Chaque peuple 
•Hril à lai Rane* des appelhilions di IFirentei ; inait comm 
lellrel ou ligiiei b»<ro|^^phiquea étaient par-tour de figure 
ferme, oaéji moini qu'on y remarcjnoil k peipe quelque I 
Jiflérence , il étoit facile de lei recorinoîlre et d'en déieii 
la TslcuT.' J 'a jouterai que leur f^rme éioit t r4»i «impie , 

toujou» un I lirait qui en (ait le partie conitiiutite. Iles t( 
•ÂfHreBCM qa'on remarque emr'elles ne viennent que i 

ligne plus ou moins latérale, ou plus ou moins 'tiansven 

. Le* Runes se plaçoient ordinairement de gauche i di 
icorame les Itities lalinet ; mais hi Runes qu oit appelle 

Jtrumner l moovtrtx ruBK) se traçoient comme lu I 
.Ufaraïquei de droite à gauche. Un trouie' aussi plu 

CTppes ùA eUet loni ^RT^ei de bat eu haut , abliquemi 



I^eamoBumeiu) Runiqnes, <fM anraSenl dft Faire la glô 
la Suide , fnieni durant plinieura aiéctes HUcti ij^norét q 
ItiéToglyphes de* pjramidea d'Egypl*.' Jean Ma^ds c 
■ftith OUïU furent le* ptenlier* qai donnèrent un al) 
Koniqne.' Mais comme il* énrivoient mohif en ïntiif 
-^n'ea biKarioi*, c« al^abot ' H'ofire qu'une lérié' ii 
plcttB lie Aunes trnnqu^. JocrimM Burœui , l'homme le 
jcava^t 4» soo «ideet do«t te témoignage- est <î »OUïï! 
^oqué par Rinlbedi , Véréliue, et par' tout lea aiitrn éci 
:âu Nord., examina BTec (Oin l«^ -privcipniis moBiimn 
'.DftnsamBrck et de le Suède , les detsina , fet ftl graver 
imblia daiu sou onvrsce intitulé -i RujukàH noner Lar\ 

Otaii* Wortniua donna ensuite -an autre onvrage 
.4^sbre sur lea Runcs^ iiviwU'(/«nfeH litleralum antiqu. 
tivkgoihica, tGâi.Ildivise !ssRi)neseii \oyK\lei raddar. 
•n ccBaoïme» dambiodtitJar , en dtmi-voyene* halfrOi 
iafar, i»i muettes dumtar, et enSn en dyptiiongiiea ïîpn 
, L'islandais MngnuB CNatui aytat autsi recueilli ver 
. tpoqiie. un- grand nomlve de mots suyo-tothiquei et 3 
•candlnaiat , Wormins le* mit eà caractères Runiqiies 
publia sou* laliire de lexicoit ùtliMU'- runicai». Mai( V 
olneivB qu'A J^'eicepcion das loii acaniquei 'et de qt 
■nlrei manuacriti peu importuns , Wormius n'a consul 
CDB de* moii'umen* dam lesquels btx pourrbit relrob 
•réritabls type des Runes primitifet. C'est pourquoi , i I 
fie de tous les hiitoriens qui l'ont prêché , il lui 
loujour* le larant Butmiis. £n*nite il examine 'a6 mot 
<ui pierre chargés de carai^tèrea Runiques qu'il diitinj 
pli>u<urs claxes, 1m Runes tiinphi ou ordinaires, le 
ffuMt tn Eunet mwert^, «t Im- Runw rétropeni», 



t '1 î ..'—,. -, 

mtaM caTftttiréi tnnt emgJojét dam It» premièTei powr «rw 
primer le G ei te K . le D et le T, l'A ec l'F. « Il mi * 
» remar(]uer, ajouii Vérélini, que plu* If* oumiimei» loal' 
» ancien* , iiiieui lei Bunei aont gravéei ». Ciiconstanca 
qui ne doit icfanpper ni i t'antiqtMire, .ni «s .crilique- 

I«s lilundaif iliviienC te» Ruoe* en iroii cUitei ; la pre- 
oiicre en ronii«nt liz, la seconde cinq, et la irtiiMicaiA ciilq. 
Les trois dernières aerreni pitii coiuinui)^m«at. tltns la nuni^ 
TAiionque danir£ctîtur«-']'observei'<iieii pa^^ntqiialH 3.' Eiin*' 
nonimée Thor ta *ii}'o-gul>ii<|ue > et doitt k.Ëgun Mt à-peif, 
prèf semb!r:ble k celle d'un l'hi , Uanqu^ Aubiê aa paitia^ 

Eiuche , ne pmt se rendre ni p.-ir T'oint pw, Ub ; mtis qo*' 
son de cette Ruiié approcha de celui de Tib, ou ptntAt 

âa Tb det Angl>i«- . , .' - 

A cet diverses Rutiei qui se reiroufcnt lifitleBieat dam I* 
Lïodsgrein de Snurro. Véiéliui en ajoute ancare une autre Mn 
vipe noiniate f^tltumner ( Runet ntypliqy<9.ou.nlpulriiraUa. t 
'Mail c'est dans l'ouvrace même . de ctf tnram su^Juis , aim*i 

?ue dons les jcri'ts 'de BnrKu* et deTisUiidais Sowto t f* 
on doit chercher iTiisioire coaiplette «fc's .Runes , de ces hi*. 
fnglypbes si^ simples qui comprennent, lopi,. les mjislères de U- 
ibéohiffg det tmcieiia -peuples scipteiitrjoiftuix. Or, si le tahtea» 
des oj>iniom des hçuimrs n'est pat inoiDS précieux que celui 
deifaiti, l'élude des anLiauités et de J^ tn^ihologie du.Nord, 
àffie un nouiel aliment k la philoiouliie., slns laaue" " '' 



difîcin n'eSt' (^u'un vain tAîott de îa (némoira. Cependaub 
' lUs-nous , comnie je l'ai déjà dit pl^d^ut, de caloainier 
ivanM) rccbcTchea de cetU dijift.jea, tiavau): ont t 



tirdoUs-nous , çomnie je l'ai déjà dit pl^^Ji^ii 

l«s savanM) rccberchea de cetU dijft.je*, tiai ... . 

le domuiRe de la Téiilé. La pliilasoplfjs spé^ul^iye .p.'^it 
«alitent ijue lo roman de la raison, fBTce que ses leciatauil! 
pférèrenl l'honnuii^ /flcile de moissonuec d.ifls Ie».itte chaaip> 
ibs bypol^i1é9 à l'inappréciable araniage de innTcheT tovjonn 
appuyés sur les principe* d'une snius phyii^ue et d'une *agd' 
éiudiijan. , ^ , . 

J'.ii'i'ois déliré quêtes Wdm de cet Essai, m'eussont permi» 
de m'éiandre d iv,riiit^>ge sur les antic|iiités du liord; mail forcii 
de lïuiToyer ï d',>uu«s leins, à d'autres circoa*lanr«* l'impre*- 
; «ion de oies di vei ses i ecbcrrhcs sur cette portion li obscuic d» 
rhistoire (éaét..l«, j'ai peii.é qu'il «uffisoit de rapporter id 
t' opinion des sav»iu de rAngWne, do la Hollande, de 



l'Allemagne et de l,i Suide qui oi 



considérés comme la 
lux autres saran* d« 



it/eiixetmêileaeurs, qu'il m'im- 
doutes ou des (Conjectures j car U 
nme louLet les mytiiologies ,.d'au- 
ppujant quel^HelgU lut (^i bkMf 

[•a<ift»«ittf. "■■ 



le pnblin'iiîmreiMnininit une notice «DalTtlan» de qvdqnM- 
MHdatotivtagMq'TeyAfcoiunilét pour Dioii4ii:iioanainA}uiolo- 
pqne de la hnpna Triinraiie. ei j'en donnnai une liitc plui 
COmjiWcH lonqtf'il mcaeta pimirit d* icprendie rc Danit. 

Opinion dé Gforget Hicietiui. 

■ kf^hl'C^K^At lies iniciènnti langue» du Noril , ec une lectiTe 
•p|ir«fbD(lie dk petit nombre d'éciiTaini originjux qui nout res- 
tent Mjr t'hiitoire àâ caie paille du globe, l'ouvrage qu'il im- 
{<on» le f lii« ^ ooniulie eit sani coaiirdit celi'! du savuiit «n- 
^U Ni(>kcnu>. Die tels hommes taal lei inchlclei dai gens de. 
fatirei de toute) \niii\'<rat. Il nacniii d.ms le ducbé d'Yorck ea 
if>49,.v4cu[p8uir«VetmouTai t Wor<-ei:ct en 1 715. On «xuia 
qu'il Tendit aon patrimoine |:our J'.iire imprimer son t.4ioriIea 
■nilqiiilA <«pt']itriul]iit«. Il fi>i ddlaiisd durant u vie ; maie on 
' •«TstsoDTim de hii'npiia sa nion. A><jourd'hui ^od aurra^ eit 
AètietlwcM el ti4^-cher. 

'Ce UTiti» infnti^Hbfe n 6111 apprend dam sa' préface générale 
qtia la l^ngi'e b)bride'*«ne lafinitd de rappofis . mw-^enlemeiit 
avec )■ taiicue miri^W. m.n* mAme avpc-la Inngue ioiUgù.,edef^ 
GtvUtt- Il donne f'^intlbri alphali. t du Hun*, camfof.i de iirnio- 
qti*t>»lettrP*d^Ar<-ritt^ , et oflra rnitiite le rnbleau comparé de* 
pnnËipeirondan.etnMiX de UgT.m nuire anfjIpà-^inuDeeiiDtBuo- 
^hJi'ue.'dm^ bqfaW on trouve un alphabet an g) i>-iHion el aa, 
riphaMt ni(Mt>-e"ltit(rue Cà'nipOi^ chacun dé * iugi-ciuq letlrei. 
Cr) alibHberi '^ùlt rilvid d'ikne TabU de divers caractèret decea 
deni langtie*. tiret d'ti'li'^àndDonibre de niuiutcri» anj ' 
« in«i<>-Roihiqtiea ; « tjoi dîfUreiit des leitte» ofdinaii 
' Un voit par Mi'in^tiiticâ» 'grnn.m.iticiiiei que lei Auglo- 
S*9ion*«-ainii que M Islendàii, avoieni six déclin nisoiit, à% c«^ 
«tAttn Tetbrii lubndjiii^. Te cbapilre XV ni TMileime pltifieuTft 
«â¥a)!i1ea dei laiigues anglitsaionne et mçBio-gorhique avec lii- 
nndeit ou acandico-^çblltiiiue. y ' ' ' 

Bickeiiiii, d.ini le chapitra XIX , trait» dei dialectes de Jalan- 

EeHh'glo-terxonrie.'IIfSiit ^nppotter, dit-il.'leididlertes de cette 
]f:i)e'i ttoif époqiies rrlncipnlct. La première date de I entrée de 
noi anctirea danila Gi^inde- Bretagne, et dure jviqii'k l'arrivée 
(kil'enoi), c'est- i-dîre , l'espace de trouvait trenu-aepi ans. 
Alori te mêlant aux Plcies et B111 BtétDna.'il* ont dû nécessaire- 
roent altérer la pureté et ta limplicité de leur langue aaiurelle. 
La «eeonde éjioque Conunence k l'arriiée de'l Danois dnns la 
Grande-Bretaïue , el Sait Bl'inTiisiDn de* Nerin.Dds : ce qui 
forme une séné d'eiirirQn trois siidea.'Ceue crise dans l'idiome 
natiunal le fit principaiemtfut sentir ver» la partie noid de l'An- 
•leterre et la partie méridfonsle de rErj>sge , par la raison que le> 
' ient élfibiis long-teinpi aveni qu'il» entreprisfieut ta 



conquête de Inute nie loti* Canui. La 

tuieit dd Hormuidt , et contiaae jiuqf 'surèpH de Henti U. 



AloH bi Anglaivfm'lirelit la KonninDO^no-tuen , tt'itt» ta 

Ba de Wtio pér»*! le »i;mi-M»>n. 

Poutblpn snlcndre le syttAme tl' H ckèsia) ilir Hii^rsira des an- 
tKjuri^i du Nord i il ne faut poiiii perdre dn vue le principe qu'il 
établit d^ini ton épÎRe JMifiatoine au roi ileD.innemarck. 

Skiold , dii-it , fiit proclamé roi itet Jules par ion père . chef 
4'ime expédition aortie des Tégi^ni sepli'Dlrionnles de l'Aiie m^ 
neure, et diriger fer» les'pnrlies seiilentrion.'iles de l'Europe. Lea 
mi<i(]uenn iotrodnisifent dam lea lieui situés en^ect et au-delA 
delà DiOT Ifarriqi'e . ÛToir d.ufs la Oermaaie, la JÙtie , h Z^ 
lande, la .Suède et In Scnndina*ie, aujourd'hui la Norwîge. leura 
mieuTs. leuis iniiilulioni et leur langue. 01 idiome , l'un de* 
plus ancieM du Monde , n'étoit pis connu alors aoua la dénoml- 
nation de gothique , af divité en diVera dinJerte*. Plus les langue* 
aoni nnrienuej , |.Iu« fe g^iiie en est pur, jiniple, et la composi- 
tion abond^inr*. Ce'lr-ci , aelon l'opinion de tnua lea aichéologii** 
ao rappnw.hoii de cwle aniii|iie hingiie de TAaie , qui, dii-on , 
-dtoii celle de Gomiar, fils ^lînéd- J:ipfaecê[ de aei descaad.ina. 

Hidutiua continue k parler d'Oditt, de ses conquties, iledioo' 
neUTi qu'<n lui décsrna. Son opinion en loujoura r|u'il aonit da 
l'Asie à ia lére d'une expéilition coAtidér.ib'e , el qu'il ae répan- 
dit auccesaiteineni dana le nord de T? uro e. Celle opinion pa- 
ToH diaaiétralfinent contraire il celte de RiiilbecU. Hïckelina ajouta- 
même r^uelquos lignes pins bas i[vt 'et peuples iniligèoes de CM 
con'réet ètnient oriiinairea d'Atie. 

]1 ob^piTe que U langue des J met et des Angles , peuples ailué* 
vert la p»Tlîe cnéridionafe i/ii Danneniiii-ck , éloit la même ou dil- 
Ifeoiipen 'le /'idiome partiro1i"vaiii h.ibiiantde l'ite qui frit nom- 
mée Angleterre , depuis l'invasion dp» Atigles. Il prouve ensuila 
l'idcniité duCinin et du gothiipif. La l:ingiie latouDi? , conii- 
nne-I-il. est sœur de cpIIb des anciens Francs. L'une <l 1 autre 
dérivent di>mt idiome nnliqua l'tie parloipnt encore , il y a nluld* 
treize siècles, les Golh* de la Mossie et les 'l'eiTtona de la Gerioa- 

Je paaserii sona silenra lea divéra déi.iils donnés par Hickeaiua , 

depnia le chapitre XX jua ]u'su chapitre XXIII , sur fea dial#c- 

tca dnno-MKon , norm inno-sjion et semi-saxon , l:> poétique de* 

An^lo-Sniona, Ric..' <>i Iruuteà l:i fin de ce dernier chapitre, da* , 

votes prérieuaea sur le ralendrin' , et une table contenant les dif- 

Hrena noms donnés aox mois dans las Ungues talanitai°e, anglo- 

aaxonne , rrancique , danoise et suédoise , avec d'autres notes sur 

ie raénologede^dino-saiona. J'obsprreraien passant que ces noms 

«ppelintils n'ont «uain raiipart avec le» Je no mi «Filions actueJle- 

17 les diflérimtea nations de l'Europe. 

tia des antiquités seplpnirien:iles renferme uns 

-ihéotltque , idiome dérivé <le l'ancien icylb*:. 

ail rerbei niiïitiaires. leiix de ces verbe» qui 

ns Mie etfifri, éioient consacrés à la voîi pàa- 

m Uoi» numbte» comme l'iaioaditia ■ le grec st 



<i4) 
Il «Aton. Hait le diM^è w diMÎnciMk dv.flntàa] , tjua par là 
pranom', quoiqu'il eût une teroiiaaisoD diUérenu dans le gaihii- 
que , d'od CCI tioii langg^ goat inia. Cciic ^grammaiic coni- 
prend vingt -dem çhapitret. Hirkesiui x placé kia fin du vingt- 
unièma un vocabulaire tU ijucliiue* nMi gBlliqnei ei italique* 
tili* dei aQCieniws linguea dnMord. 

On trouve dans la iruitiioie partie dea anliqtlités Mptentriona- 
)ei , une gminmaiie très^teudus de la langue ishudaité. Le pre- 
mier cliapiire Teitrerme enviroo (juarante alpluibMs tires des an* 
cieui monumens et dei divers auteurs septeotrionaul avec h va- 
leur de chaque letlie. Malgié cette «boadance . je crois il h voir 
prévenir mes lecleurs, que tes rocherches. du sav>lat Hickesiu* 
ne doivent pus tes ijispensn de consulter lea mBDUsciits impiiméa 
'lécemmeiit ï Copenhague et ï Upsal , tels que l'OrclineyiagK 
Saga, le Island's L^dnamabeck, le Vign-Glumi Sa>ga, etc. etc. : 
car la science des antiquités du Nord a. lait , comme je l'ai déit 
dit, des proirèsconsïdérables, par la décQuvertede pluiieuri ma- ^ | 
susdits qai doivent Déressairemcnt jeter le plus greud jour sur 
celte partie de l'bistoire 3ii motids. 

Hichesiui nous apprend que le* ItUndiiis avoient trois genre* 
et quelquefois trois nombre* ; ^ mais le lînel n'itoil en usage mi» 
pour les pronoms de la premièie et de la seconde personne. On 
trouve ï la iln du chapitre tieiie et dernier , ub vocabuinîre pré- 
cieux des mnts rnniquei répandus d»nt crti* grammaire. 

Je passt malmenant î l'ouvrage le plus important peut-llre dm 
tous ceux qui se trouvent dam le trésor des antiquités septentrio- 
nalei , et dont [e ne pounai donner iri qu'une analysa rapide. 
I Hickesius , dans la dissertation adressée k Uart'lielemy Scbo. 
I vrère 'sur l'utilité de l'ancienne tiitémtiire septentrionale , après 
'.avoir doimé l'histoire de» eomir«s et de la )nrisprudeiice c1i«z lea- 
lAilglo -Saxons , cherche 1 liécouvrir l'origine îles loix anglaises. 
Il réfine l'opinion de ceux qiii soiilenoieni que lee douze jurés 
établis par Henri II , iifiii d'empéclger les jugement par le duel , 
faiïoient partie de la jurispi udence de cet peuples- i.'njage des | 

iuréssiistoit de tempsimmémorial en Sranoinavie. Delà il passa . 
chez les Anglo-Normands et s'introiluisïi eninite dans ta Grande- Fr 
Bretagne. Hickesius cite plusieurs charte» anglo-saxonnes , in- t 
dique les sîg lesaixqitcls on i^eut reconnoitre les véii tailles d'avec ' 
les faustes. 11 propose un projet de ^rédactinn pour un nativean ag 
coips complet de loix saxonnes et d'écrivain' iinglo-saxon s , ainsi 'l 
qu'un pLin de tojïohraphie de la Grande-l'retapie du temps des ' 
baxonseides Uano-Saions. Ildémonire la nécessité d'étudier le* IV- 
~ anciennes langr;es du Nord, dans lesquelles il existe, dit-il, un 
grand noinbre d'ouvrages aiseiintéresssns pour J'aire oublier IV ^ 
ridité d'une spiublal.le étude. 

Il lajiporte Ir jugement d'un savant Suédois sar l'éiymoliuicoa 
de Juniua. Ceux , njoule-t-il , r.ui saveni lei Inngnes du Nord , 
liront avec autant de plaisir (jne de profit, l'htHoire etles prôduc- U 
'tioni des Golbs , seu» avoir bcM'ui de recourir aiu gloKiiiret db ~ 



(iS>, 
Wm latinité qui en gètAti tont leraplît de fkutes grouiètet et 
de contresens ridicute*. ' '' 

Hickesius ceninifl ici avtç kivéïilé la pIupRTl des ancieni gios- 
Mgranhes et sat^tout l'ecois&ii J. Skene , auteur d'un ouvrage 
intitulé Je ■veiboram signijîcationc. 11 l'accuM d'avoir également 
tgnoré te Utin barbare , l'aDglo-taioa et le dmbri>-golbii|iie. En- 
■uite il indique les divers mots dont Skene donne une inlerpréta* 
tion Srrooée, fauie, d'avoir su les ancjeaBM langue* septeoliio- 

Jë crois nécessaire de transmrtrre à met lecteurs l'opinion de cÊ 
judicieux laveat sur l'origine des diverses langues du Nord- L'an- 
glais , le Qamaad , le weatph.ilien , l'idiome de L Saxe inFé- 
Ti«iire et celui connu sqgs le nom do plat allemand , dériïODt selon 
lui du mcesD -gothique et de Taugio-iaion. Les Isneues islandaise, 
iiord<vëg;ienne, suédoiie et danoise sont foim^s de l'ancien sca- 



Hickesius donna le tableau des divers rapport* qui e^tisienc en- 
tre la plupart des lansues seplentrionales et le m é do- [^e nique. II 
en rile un grand nombre d'aiemples. Les compar^irïfs des langues 
du Nord et du médo-persii^ue se terminent en R. Les inliaititi , 
nceptédanslescano'guthique, se terminent en N.Ce tableau est 
suivi d'une comparâismi des langues septentrion a les avec la lan- 

fue grecque ; oinonjimie , ou ressemblance dei terminaisons da 
infiniiir; usage du duel commun aux knguei grecque) , mJ*ô> 
gotbiijue , franciqne et ang\o->&xiini>e ; composition des m<Hs. 

Avant Hickesius , aucun savant n'avoic écrit sur l'analogie -du 
mec , du la'in el du mAio-penique avec le* (anguea septenttiona- 
W André Muller est le seul qui ait iraité du rapport de l'ail» 
mand et du ilamand avec le médo-persique. Le célébra Thomas 
Hyde , traducteur du Saddei , a entrevu également l'analogie de 
l'anglait avec la langue persaue , vérité démontrée depuis jusqu'k 
i'évidnnce par Meninski , ainsi que par Ricfaardton dans son die- ; 
tioruiairs analarpersique. J'ai observé , reprend Hickesîus , diVera ' 
iépis d'analogie entre les anciennes langues septentrionales el te 
Diédo-persique. Car les anciens Golhs , les Saxons et les Francs sa , 
Il de mots communs à cène dlerniére langue , et qui se re- 
t dàu* l'angtais. [Is avoicnt aussi des mots respeciivetnent 
insau grec et nu lutin : tels que £>»< Duo ) . ri>(Tu), 
iVaH(Novus), Parfe/-(Pa!er>, Miirfer ( Mater ) , Brader^ Fra- 
ter ) , Sletra^[ Astrum ) , Lab ( I ^bii.m ), Mutk ( Mus ) , Nom 
( Nomen ) , /«^ ( Jugum ) , JTe ( Mon ) , Dead Gotbicé , 
Tkitniht { Dbus ). 

Ces mots furent égnlementinirodnits dans la langue persiqita 
avec plusieurs autres d'origine septenlrionaie , 1 l'époque où le* 
ParibeselJesMèdes, voisins des Scythes, ie répauiUrent dans la 
Perse. 

AbrahaM YanderMilius a traité deTaDalogiedw langues greo 
^ue , latine et persanue avec te Qamnnd. Qn trouva à la Qa de ton 



livre întîtulé lîngua hcl^îca , tin vocabulaire de mou coa»fniTn9 
•t|5f Persa^iS eç^^px Flapuands , aimi au un tableau compaTaûf des 
divers rapports qui existent entre Je ^amand y, le grec. et U latin. 

Hickesius a placé à la suite aé cette savante dissertation U 
traité des médailles saxonnes d'André Fontaine, que [e.K«i pa^ 
cru devoir analyser ici. . 

JFe terminerai cet extrait par nn fragment de Thistoire de Hial* 
înar , roi de Biarmiandie / aBn de donner à mes lecteurs une idée 
^ORkmaire des mœurs et de la Jirténiture des anciens septentrio* 
isaujr. Hicicesius a inséré ce fragment dans son trésor aanitiqui^- 
tés, et je me propose d'eu publier un jour la traduction d'aprèa; un' 
manuscrit en caractères runiques que j'ai Q'ouvé au British-Mu*^ 
éeum de Londres. 

' • - 

/ 

Histoire de Hialmar^ roi de Biarmlandie , et souverain dé VtU 
de Thulemarkie ^ composée avant Iç P^JIJ\ siècle ^^ .par un 
anony/jie , Jils de Hrandur, 

^ ...... (c £n ces tems-là vivoitle.rpi Hialn^ar, quesonben 

» naturel et ie^ vertus héroïques , mettaient au-dessui de tous 
» les autres rois. Ses courtisans l'adoraient. 

M Hialmar, avant d'avoir choisi une demeure fixe, habitait liti 
a) et les siens un pays marécageux ; mais s'étant fait roi de Biav* 
» mlandie, pays situé entre l'huiemarkieet Grandwikiè , au-deli 
» du c6té oriental de la cime des montifgnes , il accrut tellemeni 
3) sa gloire, par ses diverses excursions sur mer, qu'il mérita d'être 
9) loué dans toutes \ei annales destiîiées à conserver la mémoire 
» des grandes actions ». . ' 

L*anonyme raconte ensuite comment Hialmar fit cette Fameuse 
conquête, ce Un certain printemps , dit- il, ayant entrepris une 
31 nouvelle expédition ^ accompagné de son ami Hramvr y il Bt 
» voile vers lUar mlandie avec une Hotte de cinq vaisseaux. Comme 
9) ils avaient le vent en poupe, le trajet fut court. Les deux héros 
» étant descendus sur ces cotes , brûlèrent et massBcrèrent tout ce 
Tf> qui s'opposait à leur passage , firent un bnnu immense , et s'em* 
3) parèrent d'une grande quantité de pays , avant même que Wagr 
» mar, roi de Biarmlandie , fut instruit de leur arriyée. 
' M Dès que le roi,,eut appris cette fâcheuse, nouvelle , il or- 
» donna aux trompettes de rassembler se$ troupes , et livra ba- 
» taille. Le combat fut sanglant. Hialmar fit des prodiges de va- 
» leur , et le roi fut obhgé de se retirer derrière ses retranche- 
»> mens , avfcc le petit nombre de guerriers qui avaient échappé 
» au carnagr. Mais avide de vengeauce , il dépêche des kérautts 
» d'armps dans ses provinces , afin d'assembler uae grande ar- 
» mée , et marche au-devant desoj} ennemi. Alors Hialmar prend 
3!) son bouclier et se préfiare au combat. Bientôt la terre fut jon- 
w chés de morts. L'impétueux Uiaimai poriait à ses ennemis des 

coups 



(15) ^ 

» coups terribles et les frappait des deux main» à-la-foîf . D'ua 
» autre côté Wagmar et Hramur, acharnés Tan contre Tautre, m 
M livraient un cbmbat cruel ; épuisé de fatigue, et GouTf>Tt de blet- 
y> 8U)rès , Wagmar fait un dernier eflort , se jette sur Hramur, «c 
>} veut le* percer de son épée ; mais celniK^i le prérient, et lui porta 
» un coup mortel. 

» De tous les gardes du roi Wagmar , le bravo Harcon res* 
y) tait encore. Seul , il résistait aux efforts réunis des soldats 
y> d'Hialmnr ; enfin, accablé p. r le nombre, il fuit avec la vitesse 
y> éCwn cerf , et se retire derrière les retrâncbemens cjui étaient 
» défendus par quatre-vingts hommes d'une force prodigieuso* 
» Bientôt les soldats d'Biaimar les attaqnpnt , les dissipent, bri« 
» sent les portes , et s'élancent sur le rempart. 

ce Le lendemain matin , Hialmar s'étant avancé dans le retraA<« 
» cbement apperçut la. fille dw.roi assisse au milieu d'un grouppe 
» de jeunes vierges. Le héros épris de sa beauté ( continue Tano* 
» nyme ) désira de se l'attacher par les liens du mariage , oc 
n ayant donné fie suite les ordres nécessaires pour la cérémonie $ 
» on les conduisit rers le soir au lit nuptial. Quelque temt après, 
» il en eut un Bis auquel on donna le nom de Tnromonis. 

vi Le roi le fit élever à sa cour , et confia son éducation à ua 
» sage qui passait pour le plus recofflmandaUe de tous les sep*» 
3? tentrionaux. Le jeune pnnce croissait en âge et en beauté. Son 
» gouverneur le formait à toutes les verrus, et lui enseignait tous 
» les exercices qui convenaient à l'héritier d*un grand roi ». 

L'auteur ajoute qù'Hialmar , après sa victoire , s' étant fait 
reconnaître roi de toutes lesprovincM qui étaient auparavant sous 
la domination de son beau-père , fit construire un magnifique 
-palais , et qu'ii gouverna ses peuples avec autant de douceur qu« 
a^équité, 

ce Peu de temsaprèsla naissance du jeune prince, la reine mie 
» au jour une. fille qui surpassait en beauté et eu bon naturel 
n toutes celles du continent boréal. Son père la nomma Heidil. 
» Cette fille fut enlevée dans la suite par ÙrkePugil très-robuste. 
» Leroi Bt uii vœu à Fréja , afin d'en obtenir le retour de sa file. 
» La déesse intercéda près de TBoron. Ce Pugil fut tué , et la 
» princesse rendi^e à son père. 

)) La gloire d'Hiahnar augmentait chaque jour par le soin qu'il 
9> avait a entretenir près de lui de fameux athlètes , et Hramur 
M était le plus considéré de tous les grands de Bisrmlandie , à 
» eansede son crédit sur l'esprit du roi, qui lui donna en mariago 
» sa fille Heidil. Cette union causa un vif déplaisir k un autre 
a> grand de la cour d'Hialmar , nommé Ulf , qui , depuis long* 
)} tems, desirait la main de la belle Heidil. Mais la Princesse l'a- 
)) vait dédaigné , parce qu'il était inférieur en mérite à Hramur. 

» Ulf, nerespirant que la vengeance, accabla d'injures son rivali 
39 et voulait Tappeller ii un combat singulier.. Mais le roi , dans • . 
;» l'espoir d'appaiser cette querella, donna k Uirde grandes soixi« ^ 
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• mei d*or et d'argent , dei meubles précieux , et une corse sur 
» laquelle étaient |(ravées des images en l'^faonneur d'Odin , de 
» Thoron et de Fréja. Alors Hialmar ne s'occupa plus que des 
>3 préparatifs du miiriage ; et pour rendre la iéte }aus auguste , 
M il y invita tous les giands de son royaume, qui la célébrèrent en 
» buvant immodérément. Le roi conféra ensuite au brave Hra- 
^} mur la dignité de Jarle et le gouvernement des isles de Tbule- 
» markie. Enfin, à toutes ces faveurs, il ajouta le don précieux 
» d'un tambour magique du j oids de quinze livres incrusté 
I) d'images d'or pur , au moyen duquel on pouvait conunaîtr« 
D l'avenir. 

. » Le Jarle. s'embarque accompagné de la Princesse , et prend 
)) avec ses deux vaisseaux la route de Tfaulemarkie. Peu de temt- 
9» après , la b«Ue Heidil accoucba d'un fils , auquel on donna le 
M nom de Vimi , et qui bientôt surpassa en vigueur et en beauté 
i) tous l«s enlàns de son âge. 

3) Hramur, fatigué d'expéditions militaires, sortaitrarement de 
» son ile , et goûtait en paix les douceurs de l'amour. . . • . • • 
») . 

5> 

». . .Le féroce UlF débarque la nuit à Thulemarkie , des* 
N cend secrètement à terre , assiège la cour du Jarle , y met le 
» feu. Hramur, enfermé dans ses retranchemens, dormait prés de 
|) sa femme; il se lève avec précipitation, s'enfuit par une porte 
M dérobée , et se retire dans une forêt avec l'élite de ses athlètes* 
» Le vainqueu^ , après avoir tout réduit en cendres , tue indis-* 
» tinctement hommes , enftms ou vieillards , et n'épargne que la 
n femme du Jarle , qu'il emmène prisonnière. 

» L'infortuné Hramur monte à cheval sur sa baguette magî- 
» que, autour de laquelle étaient gravées des ruines mysLérieuses, et 
» và%a Biarmlandie apprendre cetié triste nouvelle au roi Hial» 
93 mar* 

n Le monarque entra dans une grande colère ; mais Hramur, 
w afin d'erapécner le perfide Ulf d attaquer le roi à l'improviste p 
» prit son sac magique , frappa des.us , et prononça Timprécation 
I» suivante : ^ 

Qu'il soit frappé de la foudre , pressé sous les coups des cy-» 
CÏ9pes ! Que les parques jettent sur lui leurs mains meurtrières ! 
Que les Génies des montagnes , acliamés contre lui , uê lui 
donnent point de relâche ! Que les Géants.,.,, l'agitent , le dé- 
chirent! Que les tempêtes que les rochers brisent ses "vais» 

4eaU» ! 



5) A peine Hramur eut-il achevé cette imprécation terrible, que 
» Thoron excita une violente tempête ; les vents décharnés bri- 
» sèrent les vaisseaux de Ulf; et l'empêchèrent d abordera Biarm* 
m landie ». 
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L'ananjine , aprës plusîeun déiaili lur la manitra Ae \mtt i» 

aoaveUei recruei , ajoute que le roi Hiitmar ayant fait le< àiti- 

geacei D^cesia'iel , forina un corps U'armëe , qui , d«« l'origin« . 
«'éleva > lept CMit) guerrien. 

Ici l'on trouve une autre lacune. Le roi parle A aei loldai). 

u Us veulent , dit-il, aaiis empécber de faire dei libattoiu 
» et de» repai fontbreJ en l'hoiinBur de no» ancètrel ; voui 
11 Miiei regJrdét comme Us plus lâches des hommes , si vous bb 
iti. la défense de vos diviniiei , el . si tous ae chassez au 
ce brigand. A ce diu^urs , les soldats il*HiaiiBar eotri- 

. en fureur I el coururent hors d'eui-ai#niei dans la plaine. 

» Enfin, ÎIsréaoIureDtdp&ireunsiicrifîceeiécrttoireÀThoron. 
u Oa amena un. cheval gras devant le roi , qui . imposant se» 
u niLiins SUT la <èie du eoursier , ;jro.nii des olfrandei k Fréja , 
» s'il obieOiift le retour de sa lîlle. Lei s.<cii(icaleiirs êgoi^èreutla 
» cheval , et pr^senlérent une portion de la viclims itu roi et aux , 
» grands de la cour ». 

« Après celte cérémonie, le roi ordonna k tous ses Futiles ds 
» prendre les armes , et lit embarquer son ^iraée surqiiatTe-viii||t- 
>i sept vaisseaux de n-nnsport. Iflisqite Hisbnar fut arrivé en pr^ 
» sence de son ennemi . plusieurs de sos ofRciers voulaient Vem- 
» pocher de livrer bataille ; nuis, n'ëcoulant que «a fureur , il 
» exhortait ses troupes au cirnige ». 

ce Les deux Qolies n'ilanl pins séparées que par un tris-petit 
5> espace , les soldais poua^Èrent Je grandi cris , ai se livrérenr 
» un combat sanglsni. F,'intré|ii<le Hi^ilmar combattait avec an- 
u tnm de valeur qiiad' agilité. Uiri'iippercoit, s'élance, le Crnppe 
» par deiriéte , et le coupn en deux malgré sa ciiiraile. Cons- 
» ternes de fa mort du héros , les soldais prennent la Fuite , et 
» Hramur est feit prisonnier. Alors le vainqnei'r propos* aux 
■n vaincu') d'adoplsr sa letigiun , ou de recommencer le combat. 
1) Un oRïcier , nommé Jarnuc, prit la parole au nom de tous les 
» «oldats , et demanda à UIF la vie et la paît. 

^a L'usnrtnieuT pilla le temple, enleva une grande quantité 
n d'or i l'idole Juma , et dispersa les saciiRcaleurs , qui s'étaient 
n efforcés , mais en vain , de défendre l'entrée do sanctuaire. 
» C'est ainsi qu'Ulf sVmpEira du rrAiu de Biarroland, aprii 
« «soiicontrainl lesiacrificateurs de seTeliteriSigiiini , nâ ils 
n continuèrent d'offrir des sacriiit^ près le Mont-^ignil. Enfin, 
n chassés de cet endroit , ils se réfutèrent en Vinknd , où mon 
» pire Hraudni leur donna l'hespitalité ». 

Opinion de Mareiit Zueat Boxhomiits. 

La mon ayant empécbé Box))oms d'achever son ourrage, 
l'éditeur nous pn a coiiseivé le p'an dans une savante préface. 
Selon Boihorniuî, !e Scvihe 'loit erre considéré eommeuno 
langueprimaire, et la source d'oa dérivaient toutes ceUesde ÏOo- 
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éiAeat, nllet que le grec, ]e laiin , le germain, et même leper- 
4an ; ce ()ui explique t'idendy de pluiieiiri moti de cette der- 
pière lan^ueaiec 1 allemand. 

Jepourtaiirappovter, li'appui du 6ysl*inedeBojihomiu<,uiio 
infinilé d'exemple* de ces alngnlitre* identitéi , ti curieuse! pour 
l'biilotien pbilosopiie, «t dont je me propose de publier divers 
tableaux aynopticiuei dans mon Diclionnaiie ëiy m □ logique ec 
raisonné de la Isngue françaiie. J'ai.iuierfli même iju'on lei re- 

Miage de» moyen» einpIoyÉJ dV.rdinaire par lei (Stymoloeiites , 
|«Ii que la prothèto , l'apxcbpe , la m^tLateU , el lur-tout l'altei- 

?iare de rap pioche mena , à coaiuller la nouvelle édition du 
tiior de Meninski , et l'excellent Dictionnaire Anglo-Petian et 
Aiabe de Richatdson , 1777 a 1780, 3 vol. iii-Jôl. 

Le fameui ïiiiommire Rudbeck , qui ne perd jamais de tuo 
ion ■}'slémB d'ideniiié , apvéi avoir établi , par diverses preuves 
iiiitoiiquei, celles despremieis habitons de la Suéde avec les Phé- 

lilés iiu'il cite avec pioEuaioo , un tableau comparatif d'un grand 
nombre de mots icjibef, Sûiogoibiques . puaique; , germains, 
Lébraïques , grecs , lutins , sclavons et iinnois , au moyen du- 
quel il prouve que l'ancien punique a uii rapport plus immédiat 
avec le scytbe et le lulogoibyque , qu'avec les autres langues 
anciennei de l'Europe. Enlîn, il termine le treizième chapitre du 
If 111 de son Adantica par U iraduction libérale, en ancien 
, de plusieurs vers puniijues que Plante nous a consenés, 
UH toute* ces preuves accumulâei , il oanqlul que le punique 
at le auiogolbique , c'est-à-dire 1 le ■•.édois qu'on parlait, il y a 
4000 aiu , ont entre eux une ressemblance parfaite ■ taht par la 
coosiriiction des phraiset , que par ia composition, et mïme l'or- 
lograpbe ilei moU. Cet ancien suédois, ajoute Rudbeck, a'élé 
•i peu aUjré par le lents , q6e les Suédois modernes peuvent 
l'entendre sans peine. Voj'CZ Ilire in proecmio ad iiocabulariuot 
juiûgolhiciim. I 

£nf)u, continue Budlieck , si le tems eût épargné qne'quea- j 
écri.s des anciens Germains , des Ansles , des Danois el des ! 
£ataves , on y rptiouveraii une û grande quantité de mots com- { 
muDs entre eux, ou'il serait- facile de prouver l'identité de la 
langue de cet peuiJes ivec le suédois : car on ne peut révoquer 
en <lo^ qiJe ces diverses naiions , ainsi qu'use partie des habi- { 
tan* de l'it-nlie, de la France et de l'Espagne ne soient sorties do , 
la Scfthie («n de tema après Ja naiaiance du Christ. Rudbeck J 
observe ensuite , ainsi que l'ont faicavant et depuis lui tous les 1 
historiens du nord, que les Scythes ajant inondé une partie da I 
la Grèce , plusieurs mots de leur langue se mèléieat n^essai- | 
rement avec celle des indigènes ; ce qui est conitscé par le témoi- I 
f nage aitme de Platon , de Straboa , el d'ttn grand sombe» \ 
d'autre* ^criraios grecs. 



Boxhomiul 9 'qui fl l>îen moins accorde à son îmdginatîoii 

Sue le savant et singulier auteur de TAtlantica , admet cepen- 
2int le« même système d'identité , et il en conclut que les 
Latins n'ont, à certnins égards, rien emprunté des Grecs , ni les 
Grecs des Germains ; mais qu'ils ont tous puisé' dans une source 
commune. 

La langue scytbe , continu e-t-il y était aussi . connue que Iti 
nation même. Or , Ton donnott le nom de Scythe à tous les 
peu{)les septentrionaux de TAsie et de l'Europe. Je croîs néces- 
saire d'ajouter ici , à ce que dit Boxhomins , 1 étymolorîe du mot 
Scythe , parce qu'elle peut jetter un grand jour sur Texistenca 
même de ces peuples. Après avoir consulté la plupart des au- 
teurs qui ont pané de leur origine, tels que Orphée , Orthelius- 
Lexic. ; Poliux, de Aiheniensibus ; Vossius; de Idohlatrid ; 
Tanteur du Chronicon Paschale , Kudbeck , Peloutier , etc. ; 
il en résulte trois opinions principales : les uns tirent ce mot 
dn Scythe même , zinen , courir , vorager ; parce que ces peuples 
'étaient Nomades dans lémr oriffine. Les autres le dérivent éga-«. 
lement du scythe ou celto-8C}'tne schiessett'jxiotan , tirer ; suîo* 
gothique, skiubofar^ arc; gothique, skjuCa ^ lancer, jetter. 
£>'autres enfin , ou sclavon szkii , bouclier. Je remarquorai en 
passnnt qu» les monosyllabes szhii . sko , cjrll , sceau , shell 
signifient coquille dans toutes les langues septentrionales an- 
ciennes et modernes^ Ces étymologiés sont du moins plus vrai- 
semblables que. celles de certains ^ossographes , oui ront venir 
le mot scythe de Scytha , filj d'Hercule ; car )et ârythes étaient 
déjà une grande nation long-tems avant l'existence de ce con« 
<iuérant célèbre , dont les Grecs firent depuis un dieu. Je rap«^ 
porterai plus basa Tarticle J/<np, pag*i aâ, Topinion de ces avant sur 
1 étymologi&du mot scjrthe. 

Cluvier a démontré que les Celto-Scythes , c'est-à-dire , lès 
Illyriens , les Germains, les Gaulois, li-s Espagnols, les Bre- 
tons , lesSuèves et les ^orwégiens parlaient la mêmelangue. 

L'ancien me , ajoute encore le savant éditeur de Boxhornius , 
^ui. auroit dû nommer cet idiome primitif /anne/t Pelage , fut 
remplacé par la langue des Hellènes. Mais les vainqueurs con* 
aervèrent une grande quantité de mots qui appnrtenoient à celle 
du peuple vaincu. Le scythe , qu'on doit considérer comme Fi- 
diômè le plus ancien de l'Oecid^nt , est donc la source de trois 
langues principales : i^. de l'EIlénique ou Macédonien , d'où 
furent formés les divers dialectes grecs ; a", de l'Ilyrien , dont 
les dialectes esclavons tirent leur origine ; S"", du Gete , du Thrace , 
du Da«e et de l'ancien Danois , qui sont les langues-mères des 
difEérens dialectes germains. 

Quant au gete, ou ancien gothique , il Fut nommé depuis lan- 
gue runique, à cause des Runes ^ principalement en Scandinavie. 
De ces diverses dénominations, il est aisé de conclure que Ift 
langue runique est la même que Faccien Hsrace ,1e Gete etlt- 
, ï>9ice , connus sous le nom générique de scythe. 

B S 



L'éditeur de Boxliornius reconimaade flosaits At tte pat éon- 
ibndre le acylhe avec le taToiaie. Cette dernière langue , dft-il , 
itoii tiès-répnndi.e en Asie, «n Europe, U paroii qu'elle était 
la mjme que l'iiliâme colchique , puiiqu'nnc piitîe dâs Imbilani 
de M Colchide vint l'établir en llytie et en î.pyxe. Aujourd'llui 
encore les CiicaHieni, tltuës vers la nier Caspienne , et loiaiui 
àe» BiiJiei et de) habitant de Ih Coldiide , parlent Sarmale. 

Jb na donnerai ici qu'un extrait r.ipide <)e l'ouvrage de Bnxhor- 
niui. Ce aaviini , d.ms jon premier chapitre, a'jitiache princi- 
|ialeinent i réfuter l'erreur de ceux qui ont ronfandu les nations 
et les lsngi]ei de l'orient et de l'occident. 11 établit en mtme- 
ums pour principe , que le mojeu le plu i sût de découvrir l'ori- 
gine dei .nations , est Je tableau comparatil'det divers idi6in»s 
anciens ol moilarnes , ainsi que l'iileiilitê des laugues- 

II critique ensuite Uocliait , qui s'efforce en vain d'établir 
l'identdé absolue du pliciiicicn avec lo gaujois ; et réfute d.ins 
le chapitre 111 ropiiiion de Tuinèbe sur l'entiire extiuctï^u de 
la IiingiieeaIIi(|ue, après avoir démontré , dans sou [:Ii<ipiire pre- 
mier I ridéntité du lneioii et de cet ancien îdiftine du Nord. 

Malgré les conquélss des Romains et ias Anglo-saions , la 
gallois , notamé aauefoiAÇamnccuî.Cymr/vtiiiovCainbriqae , 
s'est conservé jusqu'à présent dam sa pureté oiiginelle. On re- 
tioave de méms en Espasne, ctiei jes Cantabres , nommés depuis 
Eiscayens , l'ancifenne langue espgnole i.qui a survécu aux 
Bomains, aui Golhs et aux Mauiei. En générid tes idiâmes 
originels secopjervcnt plus «alon tiers parmi les habitans des 

jourd'liui dans les montngnu^e l'£pire. 

iBoxborniua emploie le reste du chapitre IV k démontrer l'i— 
denlilé de la langue bretonne nvec le grec et le latin. Gr.i'sp , 
ecan; br. doav. gr. u, sel; br. halen: gr. infca, nom; 
bn. eno : gr- raii,. çîni; ; br. prHnp : f;r. âocà , dix . br. dtc : 
iat. Jro^n uni , frein ; br.yJoj-n; Ut. pipiu, trépiad; br. Irvpelt 
lat. nnîcua, unique; br. unie.- lat. canis , chiens ^- can, etc. 

Geraldus avait prétendu que l'ancien, breton tirait sou origine 
du troj'en ou grecprjroiiif. Ce. senliment qne Rudbeck eùr " 
dourc edopié avec ardeur, est réfuté victorieusement par 

de l'identité du grer,.dii latin et du breton, sinon que cell 
nière lungne, malgré le sentiment de Povellus dans ses . 
tatlong sur Geraldus , n'oit formée ni du grec, ni du 
niiiis rjue cet trois idiûmes ont une origine commune, qui 
scythe. Fnuic de connoîlre cette vérité , dit-il , plusieurs s^ 
entr'autrES Adrien Juniu» , qui n ediplojé un chapitre 
poiir noter divers mots allemanils comme dérivés du grec 
cotnmis une grande erreur, en rapportant à cette langue l'o 
de plusieurs mots nioderuei- Jos^h Scnliger et Juste I 
---le-i-ii , ent retrouvé dans k langue pettanne plu 
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Taots «HemiiaJt , tel* l{aejâder,maaer, iruaer, euchter, 6»aJ; 

tic .; sans doute parce que ceg deux langue* svaiint pour 

mèc« commun* la langu« icythiqua. II compare •□■uils plu«i«ur« 
mois tard et allemands qui ont cotie eux un* même liguE- 

Chi latt que les savant de* *ièclei dernîars faisaient remonter i 
•u pour aiieiiidire, boTnaiênt l'on^iine dit Ijngnc) à l'époqua 
ûii l'on pritead que fut bâtie la tour de Babel. Jean Daries , 
Sdùle k ce principe , iait venir l'ancien breton de l'hébreu. ïklaia 
BoiLornitis , plu* fidèle encore au principe d'une (aine pbyiique, 
«9111 d'ailleurt réfuter ouvetleinenl la iradilion de* tivrei saciéi , 
eipo*e avec mode«tie te* doute) *ut cette docliine , qu'on n 
aoraaiè laïnte , aJîii il'^u-a di'spenij de l'expliquer. Qunad bien 
même I dil-il ,~ j'accoiderait que l'hébreu esi la plui aocienn» 
de toute* Ut Uuiguet , ce ne terait pat use raison pour en cou- 
clure que les autrei n'enwnï que de fimple» diairelos. Le* écri- 
min» (jni ont parM de là 'confusioti dea langue* i la tour da 
Babel , ûùt commis deux grande* erreur* ; lei un* en voulant 
unïveraaiiser les effet* de cette confusion miraculeuse qui , leloa 
eux , eic l'origine du pêrian , du grec, du laiin , du germain , 
«i-dc plitl!euri autres langues en usage, Ibit parmi les Scylhet 
d'Asie erd'Ëutope , soit parmf te* peuple* qui en sont loril* ; 
Je* antre*, en prétendant que certr.insididmes opposé* ne sont qua 
des dialectes do l'hébreu. D'ailleurs .continue Boihorniu* , le» 
Celres.'Galates ou Gaulois, qui ^lablirenl des colomie* en A*Je, 
ayant conservé Ymiage da lear langue n.iiurel'e , est-il probable 
que ceur* gui restèrent en Europe écli»ngi>rent la leur coniiV 
Celie des Phliiiicieni. Aucun auteur digne de foi ne parle da' 
colonie* phénicienne* étallie* dans les GauTes. Enfin , ajoula 
encore Boxkornîus , là plupart de* mot* gaulois rapportés par 
Divie* coMme entièrement conlôrme* au phinicien, n'ont au- 
cune a Ri nïté avec Cet ancien idiûme de l'onenl. 

-Bochait , conformiînienl à l'opinion de Davie* «I de* autrei 
•avan* de son rems , d#ire du phiotcien le* mais gaulois qui 
el^iment des objet* de premiire nécessité , ou qui sont d'un 
usage cxMomun , tels que le* nom* de lieux , ceux de* vjirmens , 
de* armes, des animaux , des dignité* , etc ...Or , ajoute Box- 
faornius , il n est pas un leul exemple dan* l'hittoire , et il esC > 
aire ila raison que des étranger* puissent entièrement dé> 
I de semblable* dénomination* reçue* chei le peuple au 
milieu duquel ils s'établisienl pour j substituer d'autre* nom* 
puiiés dan* leur propre langue. 

Bolhornius , per*évérant loujour* dai 
l'antériorité exclTuiTG de j'hébreu et le* pi 
du lyilèmt BaMlitiinue , rél'uie euoore Wormiu*, Lî scander , 
ainsi que plusieuri des savans les plu* accrédités du nord qui 
ont traité de 1 origine de lu langue danoiie. Qitelques-un) avnieni 
(rincé que le cj'mbriqua modetne eu un mélange du teuton aves 
B4 - 



rantlen tjit/bnqat ; et que plui on m rapproche Jp» WMS mo- ■ 
dame* I pi u« t* nouveau cymbrique ae trouve mile de germain : 
ijitant à ranuit^n . it> te coniidèieat comme un dialecte de 
t hébreu 1 ce qu'ila pidiendeoi prouver , i". par lui noini dei 
|>reiiiieri rail ou cbel* qui n'ont aucuu rapport' Bvi'c le fuion , 
M qui tant em i freinent h ébroïqu et , Ipla que Dan , Loth, Garmo, 
Togormm, etC! a*, par pim'eur» eïpre«iooid'uii usage commun ' 
qui De M retrouvent q'ie dans l'hébreu. Bothoraïus détruit la' 
plupart de«etas(eitions en prouvant, par divers reppocbemeni, 

et A l'hébreu . le retro'iVent pareiltanient dans le geimain. II 
ajoute quh lei anciens mots bretons et gnuloi* app^irlienneiil en 
partie au germain , ainsi qu'aux, différent idiôniei des peuple* 
^ui sont voitins de la Geraiiinie. 

Le se n liaient de Guîtljumc Poiiel qiù , dnni son Alpkibet 
•a douze tondues, prêt end que let Huciens Gaulois ignoraient 
l'art d'écrire arani l'arrivée dei Phocéens li Marseille, paraît 
également erroné i Boxhornius. Ce judicieux savant coniient 
que (es cnriclères giuluis ne différaient guèrei des U'frvs gt'oc- . 
qu«s ; mais , selon lui , celte r'ssemblance ne prouve pas qu'il* 
aient été introduits d3o* tes Gaules par Iw Phocéens. Les carac- 
tères germains , ajouie t-il , ressamblenl à reus des Gnics. Fa/it- 
il en conclure nue C«« iieuples, dont l'origine se perd dans la 
nuit des tems . doivent leur alphabet enx Grecs ou Hellènes ? 
A l'appui de son svstJme, Posrel avait donné un Vocabtdiiirs 
de mutsgdulois qu'il croit déiivés du grec. Boxbornius observo 
que ces mots exiitaienl égalein<^nt dans le germain ;■ etaCo de 
erouver la vérité ^e cette (iMetiion , il met sous les jeux de ws 
lecleuri un tableau comparaii^dc ces mêmes mots dans les trois 
langue». Ainsi l'on ne peut dire qu'ils sont dérivés respective- 
ment l'un de l'aune; mais 'ous ont une origine commune , qui 
est le Scythe. 

£oih<»'nitii termine le chnpître VUI par une assertion que j'ai 
retrouvée depuis dans quelques écrivains modernes. Les chiffres , 
dil-il , ne sont que des lettres trj'thes. Ceux qui les tirent des 
Indes le trompent ; car les Indiens lei ont reçus des^ Perses , et 
les Perses étaient Scythes d'orieioe. Je ne me permettrai pa* 
d'examiner ici cette opinion, qu il faut nécessairement soumettre 
il une discussion aussi sévère que détaillée j mais quoi qu'au pre- 
mier coup-d'œil elle paraisse très-hasardée , les origines et la 
lexique de Boihornius doivent ttie placés an rang des meilleur* 
écrits qu'on a composés Sur ces matières. 

On verra dans l'extrait suivant oue Léibnilz , dont nous arona 
divers--s notes sur re lexique , avait adopté une grande.parlie dea 
idées de Boxhornius. Cet éloge suffît pour engager ceux qui vau- 
dront étudier avec ftuil les antiquités du Nord , il consulter soî- 
fneusement l'ouTr^ige même de ce savant hoIlaniUii , qui méri- 
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tarift d'être placé ï cAié irHickeiiui , li, comme je l'ai<Ujaiil| 
I4 mort ne 1 eue point anèté au milieu de )a carrière. 

Opinion it G. G. Leibnits. 

X* célèbre anleur de laThéodicée et du Systtme des Monadei) 
lUin ilea plus ia*«ns «tdes plus judicieux hiiiorieas de ion siècle, 
a composé sut les antiquités du nord divers onvrages, dont je 
v«.i» donner ici l'analyse rapide. 

Lfibniti , dans une lettre sar l'origine des Titans et des Géintt, 
oauvrei romplettes , tome IV, pag. 909, explique ainsi cette 
nllëgorie: La guerre des Titans et des Géantt contre lei Dieux, 
n'est Butrfe cbose qu'un roile mythologique sous lequel les poètes 
ont onreîoppé l'hisioirg des irruptions des Scythe» ou des Celte* 
en Asie , «t dans la Grèce alors soumise i des rois , qui , cfaes 
ces peuple* barbares , passaient pour desbéros ou dei dieux. Pro~ 
nethée, continue-t-l( , était icyihe . et son alligation an Mont' 
Caucase, parordre ié Jupiter , signiSa la' défaite des Scythes 
par rétablissement de plusieurs furis pris la mer Caspienne. 

Ces diverse* explications données p^r Leïbnitz sont conformes 
•ODS plusieurs rapports , aux idées de Rudbeclc . qui avait publié 
•on Àtlantica avant'que lé cé!ébre pliiloaophe ne Leipsick eût 
écrit <nr l'histoire et l'origine il^s Nattons. Hudbeck . tome U , 
chap. II et III , pag. i^ïSë, s'eFfor[:e de prouret l'ide mité des 
hénM hyperboréens avec les dieux de la Fable. Celle de* fictions 
des ScaJdes ou anciens poëief du nord avec ce'tes des Grecs , 
Aai Egyptiens , des Lybiens et des habitim de l'Asie ; il compam 
dirers passages des Scalde* et des écrivains crée* : ensuite il 
donne , tome III . chan. X , pag- iS') ei 342 , 1 hitioire des émi- 
Eiationt des premiers habitans du nord dans l'Assyrie , la Alédie, 
la Perse et l'Egypte. Il leur attribue toutes les expéditions des 
héros de la Fab's , telles que la conquête de la Toison d'or , etc. 
Il l'éiend fort an long sur Us Pygmées, leur taille , leurs mmirl, 
et sur les Géants , enfitns ou dieux de la terre. Puis , revenant 
aux expédiiionr des Gotbs , il ajoute que ces peuples fondèrent 
de grauds empires en Europe , et qu'ils se rendirent redoutables 
sur les miiS depuis l'an du monde 3,000, jusqu'au huitièma 
eiècle de t'£re Chrétienne. 

Selon Mesienius Scandia illiiscrata , la première émigration 
eut lieu l'an dn moailc ic)oo , sous Eric premier, ou Zorak , 
bisaïeul d'Abraham. M^is Liscander , Hisi. Dan. pHg. 29, en 
fixe l'époque rers l'an du monde 33(14, c'esi-ï-dire , du tema 
d'Abraham. RodeHg Zaniiui , Hist. Hisp. liv. I, chan. IX, 
^" nue la plm anoienne émigration des Golhl eut lieu du tem» 
Gédéou , juge des Juifs. Isidore, qui vivait l'an da J. C. 
li.. V, pag. ..7, que l'empire 
le tous ceux du globe , ei eu fait 
&arug. U est difficile de trouver 
» ce de la Suéde antique , un0 
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^mîgralioR pliu insigaa tlei Gotfai dant l'Egjpte, en Grèce et 
diflli Jes Inilei. 

Lo même Mïsieiilus pnrl« d'une autrs éfnlgiariah qui eut 
lieu \eii ïnn du monde 1^71 , Olhunicl éiint juge des larae- 
litet , c'eit-i-diie , i.'t5o ans- avHiit J. C. PJ:iiau qui, d'après 
Sdoa, doDiia uae deicrîpLîoB de I4 Suède, cuiopte 9000 am 
dtpuU l'eipiditioii dei AiUntos ec Jcur gucne avec let Grec* : 
Solou avait appris ces [ailt des fgyptieiia, el il eif nâceis>iii> 
«l'okerver que , d'aprèi lecomput île cet peuple. , p.oûo »aaéea 
^B)P''""'** °e revimoenl guiitsqu'i ^î^auoie» solaire». Hero- 
<lutB d,tD9 Mtlpomène , pag- <)<) , rapporte qu'il s'est k peins 
rfeoulO 1000 «nsdepuiicetleeuJiidilion, juiqu'nii tems'deDarius. 
Or , Darius et H ét.,doie vivaient l'aa du monde 3,4oû. Cacb^inge- 
ment d'uiuéei égypiienpes en années solaires esc conlirine par' 
Dioilore de Sicile , qui compte 23,aoo ans depuis As uu Osiris , 
dis de Saliirne : cas 23,000 aaûées ou mois de 3o jours levien- 
neut il entiron i,epo luuées sojsiies ; c.ilcul;iivoué par lous les 
clironologistes , et ewr'autres, par Eu sibe-.fJ' après ce calcul , 
laguoiTs de ïroj-c-.aiiiait eu lieu l'an du monde. 0,700, ei i» , 
délitge d'Orges, contemporain de Moyse, l'iindu Bionda'3,40». 
_ J'observeruiiiraes lectaiiTS que je nte bori 
l'upiitioji de BbdbecL sur ces grinJes crises rli 
wns-!e maintenant, kirji|u'ï] pi^rle de l!e»péditi 
afin de couflciuei.ce que' j'ai uyanr^ plus baut si 
de similiiudo qi)o j>i ciu reinnrquar eulre 
iiuuidouut.' Ja certJiui poiou de la Myi'.u,]afjU 
qui nous ont .^ii t^ilei^eiit tr;in»iuùe* , tatc 

RuabeLki. ijiHP4l,chap. XXyi^pog. 663 
le* Argrin^nites.nan.ouiéri-nl le Volga.., ■ qu'il 
navire Arf;o , ddiu la fuik UeiTinie ;.et qun 
la mer Baltique et le Siuus-Ciouius , auquel 
nom do Mer-njorte , ils patvimcnl jujqu'à 1' 
•es .incétres. ■ -, 

it dans le cbnp. XXU , pag. 63i 



1 Knfeç 4ie loiït que 1 cxttéipitJ ou la p 
qu'il est ii^cess.iire de rerqir dans h 



«lobE. IlcitePlL«, Plutarque, Orphie, 
long Ji'jgme.it de PLiluu, duni il t'ait 



Sii/i-r, jei extrèmilét du monde el 
globe. Dt-li. di«e:;i-ils, som vea 



lapbe , l'obscurité gui rigi 

r^ippui do CCI 
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' ''iippui do celte opinion, Jivers Umw| 






w 



f a3 ) 

Je vaif maintenant extraire le fahaeux paisaje de Platon , cit^ 
par Rûdbeck : ce Un certain Gobrias », dit 1 illustre auteur du 
Timëe , ouvrage le moins connu et le plus précieux peut-être 
da toute l'antiquité grecque , <c aîyahk fait le voyage de Déloi , 
» trouva dans cette ilc des tables d'airain sur lesquelles était gra- 
» vée la forme des jugemens prononcés aux enfers, d'après les pnn- 
» cipei de la Mythologie. 3> Ces tables, au irapportdu mêoie G obrias, 
avaient été apportées à Déios des mom* Hyperboréens par Opi» 
et HécAergue^ Rudbeck , s'appuytnt éur divers fragmens d^ 
r£dda , prétend que les noms ae Minos et deRhadàmaiiine sont 
d'origine Scyth«. Il ajoute que cette forme triumvirale étoit en 
uaage chez les anciens Hyperboréens dans les jugemens cWili 
et criminels. ,\ 

11 termine ce chnpitre par l'énuméxation do ceux qui , selon 
les po'étes , sont descendus aux eDfersj. Il prétend qu'ils n'avoiens 
fait que voyager aux extrémités dn monde ; et que les Heuvei 
eouterrain;;') tels que l'Achéron , le GocjKt^t 'etc. sont des ri« 
vic^res qui existent encore au jourd'iiui : dans le nord jous dei 
noms difféiççns. y 

Rudbeck continue , et trace un tableau comparatif de la Ify^ 
tholqgie^s anciens Scythes et d^ fçell» des Grecs. Il pafle fort 
en détail des diverses expéditions du dieu Saa ou Sadur (: celvâ, 
qui sème } , nopamé depuis par les Grecs Saturne , qui , vers l'un 
a,ooo de la' création , parcourut la Palestine , l'Ai cbipel de \t 
JVléditerranée , la Sicile, Tltalie^ et de retour 4An8 sa patrie, 
fut chassé par las Titans , ensuit^ rétabli par son ûls Jupiter ^ 
et ce fut aloTS^U rè^ae deVkge d'or. Le péiePezron va plus loin; 
et quoique le monde ne ftit encore que dans son enfance , it 
déplore h çprruption d«s moeurs, et ie.mtuvais esprit qui régnait 
déjà parmi les -dames de la cour du-*roi< ^turne. y oyez Anti- 
quités delà Bation et <ie la langue des i^jiiij^ , vers laBn. Hait 
je laisse le docteur de Sorbonne Pczron moraliser sur hi corrup- 
tion des cours , et je reviens à Rudbeck qui , après avoir exr 
pliqué les divers noms donnés à Jupiter à raison de ses éiablis* 
aemens et de ses conquêtes , rend compte des invasions du héross 
dont la teneur fit ensuite un dieu. Il' parle de la descente dàne 
l'île de Crète , l'Italie , la Sicile et d'aiitres parties de l'Europe , 
ainsi que de ses incursions dans la Pliénide , la Cilicie , l'Egypte 
et Ja Cbaldée , enHn certaines parties de l'Inde où Ton retrouve 
les superstitions, les mœurs, les usages, et jusqu'aux noms des 
Scythes. Rudbeck ajoute même qu'on y découvre les traces de 
leur langue , sur-tout dans les noms des villes dont la plupart 
ont leur racine dans l'ancien gothique. 

U développe ensuite ce même principe d^idontité entre les 
Scythes et les Indiens , au moyen d'une comparaison trôs-4étaillé« 
de diverses appelations indiennes et rhi^^oises qui, selon lui, 
sont d'origine gothique. II compare aussi plusieukrs faits , et 
trouve, dans les usages des anciens Goths, celui où sont encore le* 
veuves indiennes do se brûler sur le bûcher de leurs maris. Da 
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rinde , ' Il passô ttn Afrique ; il examine les mœurs , les caa^ 
tûmes des peuples qui ThaDitent ; et après avoir analysé divers 
noms-propres ; il démontre que la plupart sont d'origine gothique.- 
Enfin , il retrouve les Amnzonés parmi les femmes du nord, et 
cherche à étendre ce système d^itlentitéjvisniraui Troyens , qu'il 
fait descendre des anciens Goths ou Scytlies, dont le langage 
étoit, selon lui , semblable à Tidiôme phrygien. 

Comme les ouvragevde Tillustre émule de Newton sont entre 
les malas de tout le monde ,< fe me b^rn^rai à indiquer ici ceux 
de ses écrits que doivent Consulter de préférence lei archéologue» 
et les antiquaires. 

i*. Recherches sur l'origine des Nations , pnr le " moyen des 
langues , tom. IV, pag, 186 - 198 , ouvrnge dans lequel Leib— 
nitz suppose une langue pilmitive , dont le. autres ne sont que. 
les dialectes. 

► . a"*. Extrait d'une Lettredè Petron à Nicàise , 'sur l'origine de» 
Nations, tom. VI, pag.*8Ô - 85. 

S*". Réflexions de Leibnltz sur là lettre du P.. Pezron >tom. VI 9 
pag. 85-87. • 

• . .4"- Dissertation sur l'ortgine des Germains , tom. IV » pages 
198 - ao5. " ' 

5". Lettre à Nicaise stip l'origine des Germaîlis , tom. IV , 
pag. «o5 - ao6. « ' * * 

6**. Lettre à Charles Snôuer, sur la connoissance de l'ancienncr 
Germanie, tom. IV, pag. ao8 ^ 209. 

■ 7**. Lettre ii un Arai , ^iii: Vorig^ne des peuple$ fle la Transyl- 
vanie , tom. IV , pag. 206 - 208. 

8*. Préface du livtô intitulé : Annales des Boy^elis ou Bava- 
rois , par J. Adezreitcr','tohl. IV, pag. 64-75. 
9*^. Origine des Francs, tom. IV, pag. 1.46 - 1(17. 

A la suite de cet ouvî'age on trouve, 1**. Réponse de Leibnitz 
«ux Observations an' Pl "Toûrnemine ; 2**. autre Réponse de 
lieibnirz aux Observations con renues dans un livre iutitulé : 
JV^. ff. Gundlingii mon î ta axl librum , de origine Prancotum 
■speclantia^ etc. 

lo;° Deux lettres à Cfe'on Sperlingius , tom. IV , pag. 268 
- 269. 

11**. lettre à Wo-tdn, tom. \I, pag. 217 - 220. 

Le but de cette \enxe est de prouver qu'on ne doit pas cher- 
cher exclusivement dms l'island lis l'origine dn teuton ; l'anglo»^ 
6;;xon , le germain et le francisque devant ôtre considérés comme 
les sources communes de cet idiome : car le dialecte d'Ulphilas , 
qui est îe plus ancien monument de la langue teutonique , ap- 
partient également au germain et aux autres idiomes septen- 
trionaux. 

Leibnitz Appelle scythiques les mots communs à l'escltvon,. au 
l^ermain et au grec; celiiques» eaux qui sont communs au latio-.^ 
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m galliqn» ci an germain; et cello-scyibiquel, csus <{uî tout 
::omintias au galliqin , au gcrmaui et k l'esclavon. 

La langue des Basques . qui d'fluie de toutes csl'e^ de l'Eu- 
rope , est venue da ^'Afrique en £spagne , et doit lur-hiiit 
EUeirer l'alleulion des Archéologues. 

13°. Lettre au K. P. Verjus, «ur l'iitilii^ de la cannoisMBc* 
les langues parlées ddiu les vastes pays duSeptentrton. Tom. VI, 
pag. 127. 

l5". I.ellre à Chamberlayne , auteur du Pater Folrglotta 
Amstei'dam < 171S , in-4"., dans laquelle Leibniti cite tjec éloga 
le Pater Poljglolto de Mullei , ton. VI, pag. 199. 

14". Oraison DoiDinicale (t autres prières, tom. VJ, pag. 

Cet écrïi: de Leibnitz est uo des plus importans de tous ceOc 
qu'il a composé] sur les langues. Il y démontre que la Uaeua 
kalmuc est presijue semblable à celle des Mœgales. Or, cette der- 
nière langue, dil-il , es; k ctUe des Tarlaies ce que l'aUemàncl 
clt au flamand. 

L'éditeur a placé ici divers extrait» de plusieurs lettre) irrite» 
à Leibuitz par N. Wilseuiu* , 1 la suite desquels on nouVe un» 
oraiaon dominicale en langues céiémisie , samoïede , lurco* 
•amiMede , mcegale , en tongoin , en hoitentot. J 'observerai qu'il 
B fallu dans cette dernière version se servir d'une përiphrasQ 
pour rendre plusieurs mois qui n'eiitient point dam la Ingu* 
s que beaiui , regitam, etc. 
™^^'" •""• "uivies d'an petit vocabulaire liiti» 
■que mot , le philosophe de Leip«lrk 
I ou geste, dont le but e,t de rendra 
ir un aita purement mimique. On 
est imèiessant k coniulirr pour la 
que pour la partie métaphysique dea 

cellique. Tom. VI, pag. 96 - 110. 
1 d avoir examiné avec trop de pré- 
le Boihornius a liréde Davies, t* 
Originel Galliquet ; ou du moin* |o 
teuT de n'avoir point supprimé CA 
bniueùi désavoué lui-même, Ceiio 
irdinaire k ceux'qui recueillent lea 

1 Glossaire Cbaucique. Tom, VI , 

qui ne regarde comme scythe qii« 
t et les Huns ou Hongrois, censura 
tson Lexique le titre de Scyi ho Scan- 
nt cette opinion du philosophe are- 
sUa doit ta» seumise à un examen 
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lan^e dont il veut connottre les sources , et se borna i consulter 
celle* que l'hiitoire lui indii^ue comme une oiigiae lûre , ou 
dani lesquellet il retrouve des vestigri d'un idiôipe dé|acnanu. - 

Celui qui proslituB son érudition à cumpnrer avec les laugiies 
dit l'£urops la chinoi* . le aiamois , le péruvien , et quelquci 
autiea idiâmea de l'Amétique ou de l'Inde . dénature la icience , 
la tranaforme en un ikulôuie ridicule . ei trompe tes lecteurs 
au lieu de les éclairer. De légères rassembla ne» ■uffiient-<>lles 
pour prouver qu'il existe eatre ces divers idiùines une dièaiti 
réelle? 

Le premier devoir de l'étymologiite eil donc d'eiaminer aT«c 
soin les diflérentes crises dont rbisiniredes peuples est remplie, 
ainsi que les anc><:ns idiAmes auxquels la Ungue qu'il veut ana- 
lyser doit son origine : maïs sur-tout qu'il prenne garde , con- 
tinue-t-il , de chercber au loin ce qu'il a soureitt auiour de lui. 
Car la manie de la plupart de« savans qui ont étudié k fond une 
langue ancienne , est de vouloir y rapporter toute» les autres. 
pBzron ne i/oit que du celtique ; Cochait , que du punique ec 
de i'arahe ; Emcric Casaubon , Perioniua', Helwîgius , que du 
gothique ; enfin le P. Thomaisin . aue de l'bébreu. 

Jhre paraît avoir suivi une marche plus sage et mieux Ordon- 
née. Il recommande principateroenl l'élude de l'islaniiais, parce 
qu'il le considère comme celui de tous les anciens idiûmes du nord 
qui s'est le.mieu> conservé dam sa puri-té originelle, n'avflntrien 
perdu p.ir le mélange des nations étrangères. Ensuite il s'étend ' 
•ur la nécessité d'étudier lesdialectes allemand et anel[>-saxon , 

Î^irce qu'ils sont évidemment Formés de t'^kncien scyibe. De ces 
ifféiens idiomes, il passe au méjogolbique , dont îl nous reste , 
dit-il , peu de vestiges ; ce qui prouve que ce savam hommen'a- 
Voil point lu avec assez d'auehtion les Antiquités Septentrionales 
d'Hickesius.Ceptndani comme les Goths et les Celles sontindu- 
biiablemcnt Scythe» d'origine , et que les archéologues croyent 
nvec raison que lu langue celtiqtie s est conservée dans le Cam- 
bro-breton, ainsi que dans l'Armerique , il recommande encoiit 
l'étude de ces divers idifimes , d'aiitiint plus rju'il a observé , 
a.joute^ il , des rapports tri>-seasibles entre le cel:e et l'ajiciea 

Suédois, que les Scythes ont habité les pays liinïtrophtis de ceux 
qui furent depuis envahis par les Grtcs , puisque même plu- 
sieurs nations Scythes , connues sous la nom dePetflgi^s . étaient 
déjà établies ,«ur le territoire da la Grande-Grèce avant l'arrivéa 
de* Hellènes. Ce fait, *i connu de l'histoire des premiers peu- 
ples , lui sert k expliquer la grande aHinité qui règne entre la 
■r.ylfae et le irec. S'sppujant >'n méme-lems Sur le système d« 
l'émigration £s peuples de l'orient vers l'Furope , il «eFTorco 
de découvrir quelques vestiges de ces idiûmes originels ; et il 
eiamine , en observateur aitentiF, les diverses aliérations qu'ont 
4ù oéce)*airemcni produire le commerce , le voisinage et )■ 



Çlaflge ptn» ou Bibin* cooiidiraUe at» natîaiw wdrt cltd) 
aprè* ce pTincipe , il vs chercher juiquei din> le ptnta l'orU 
e des dU-ers mois de ta taasue □aiurrll* , et Te|rett* de H* 
nt corin:ître tes dialectes eioavons , i]ui , (liL-il, l'autaienï 
lucoup aidé dant sea recherch» lur lei laDcnei arytho-gothi* ' 
ts , {>uiii(iie le< Esdavons ainii que les Golhi ioul desceljdan» 
t Scj'tbei ; qu'iiaietoni mêlëf dvec Ici Goiei , et qu'il* habi- 
11 auiouTd'liui le mfme paya d'où aoni sorrïa le> peuplai aep^ 
ilrionaui. Puia il établit divetwt »gTe< lur l'alleraalion Jei 
!iet , la plu) impoiuiue de* coiuiai**aiioet n^Mtaira* à l'éij* 
>logiste. 

(/Mrvu). Ihro parcourt aniuite avec ud» lagaciii p«n com- 
II34 U* dWar* degréa d analogie dea lancuH aapieuirioiulM 
ec l'hébreu ai Jet pnucifwuz idiàmpi de l'Euroiie. Il donna 
aifme-in'i' le tableau de« mppoiis innombrable* qui iiiatwu 

:ie le Scythe et le grec, On trouverait , ijoule-I-il , la jreuiré 

de ce» ai9sr(ioa« dun* le Tttuor baroionique dei Unguea d< Kud- 
ber k la fiU , li cet ooVrape était imprima ; mai* il n'eiiite qu'e« 
nianuficrit dan* la bibliorbique pnbliqna de Suéde. La mtniA 
obsniarion le trouve daui la préface du Glouaire uairniel d* 
Louis Tttomaiain , qui croyait , diuit-il , lire du pec en pnr- 
courant le Lexique RuQique de Wornu'ut. Cette auenion du 
P. ThnoiHSsin est San» doute «laeérée i mail je *uit (uipril 
qu'en parlant de* affinités du acytfie avec l'hébreu, la savant 
Ibren' ait ipas ciièl'b,uai publié en 1737. parKudbeckle Rli, lur 
l'utilité de la langue gnthiqu'S' pool V explication dea passages le* 
plusob'Curs de lEcrilure-siiiiM < et dans lequel on trouve d<>a 
remarqr.es inidresiiuiies sur l'analogie du goibiijua ivec le ulii- 
sois , eC ju fiaaou atec le hongtoi*> 

( Svychty. îe vais lappotter niBiateoant l'opinion de J. Jlirs 
SUT les divers diaiertM en usage parmi le* Scufaes. Çti peuplas , 
dit-il, étant descendu* soit de Japhet , soit île Gomer, out di\ 
GOiiierver une grande quantité de mois de la laugue primitive- 
Or , comme ils se sont ensuite subdivis^sea un grand nombre da 
nations diffé-anies , qui toutes ont consarvd leur dénoiuinaiion 
premiôie , quoiqu'elles parlassent des dialectes didérens, on no 
peut établir im syit^me bxe d'idetttil4 d'après l'eiampndei divar* 
' mots qui >e rclvouinit daai les auteurs latin*, et ']Ua l'on croil 
d'origine (cythique. Il e<t S>n impossible de tes eipliqucr pat lé 
movEQ du gothique et di- l'HlIemand, puisqu'ils peuteul appar- 

vation àe Ihie Tapnctle le pntaage de t'cdileur de itoxhorniua , 
' dans Itqnel îl dit formeiltmeut qu'd ne Faut pus conrondre le 
wyiheeile Sarmate ; car cette dernière langue iwit tris-répandue 
m Asie el en Europe. Il parait qc'etle était la même «ue le "ol-> 
^iqiie I puisqu'une p«nie des lubiuns dt U Colchide vint a'ét^- 






( 38 ) 
bl'r «o Illyrie et en Epiré. Aujourd'hui encore , les Circaasîén» , 
•ituës vera la jner Caspienne , voisins des Russes et des habitans 
de la Colchide , parlent le sarmate* 

On ne peut douter, continue ikre, que la langue scytlie n« 
fàt divisée en un nombre infini de dialectes différens. Hérodote 
rapporte, liv. IV, que ceux qui voyageaient en Scytbie chez Ie« 
Phalacriens , peuples de la même tribu , étaient obligés d'avoir 
sept interprètes ou de savoir sept langues. Pline , Hist. Nat. 
liv. V , nous apprend que les affaires des Romains étaient trai- 
tées dans la Colchide par cent trente interprètes. Les Alains , 
selon StrabQn , liv. X, avaient vingt-six langues. Mythridata 
apprit vingt-deux langues , afin de pouvoir communiquer sane 
interprète avec ses sujets. Le Scholiaste d'Apollonius de Rhodes 
compte jU8qii*à cinquante nations Scythes , toutes différentes ba 
Unes des autres. j 

Plusieurs écrivains assurent que la Chersonèse*Taurique et les 
environs dti Palus-Méotides étaient jadis habités par les Scythes ; 
d*atttTes prétendent que ces contrées le furent par des Goths. 
Aussi Grotius obserye-t-il que souvent les mêmes actions, sont 
indistincreinent attribuées aux Goths ou aux Scythes. £unapius 
appelle Scythes t^eux qui sont appelés Goths par Ammien. 
Théophane dit eicpretsément que les Scythes étaient nommés 
Goths dans leur pror>re langue. £n effet , les Grecs, et sur-touK 
les £oliens^ faisaient t^olontiers usage de la prothèse de Va : 
cest 
selon 

dVxpliquer pourquoi les anciens ttuieurs onc ecnt tantôt qu( 
Getes sont de la nation Scythe > tantôt qu» les Scythes font 
partie des Getes» 

Oii sera- d*autant moins fondé à révoquer en doute ces diverses 
«alertions « qu'aujourd'hui même, dan» la Chersonèse-Taurique « 
sncienne demeure des Scythes j on parle un gothique absolument 
semblable à celui dont se servait Ulphilas. Il n'est point d'exem* 
' pie qu'une langue Ait subi moins d'altération durant l'iniervallA 
de treize siècles. 

* » - • 

Auger Busbeck , ambassadeur de Ferdinand , roi des Romains , 
près Soliman II , et à qui la bibliothèque de l'empereur doit 
ses plus précyieux manuscrits grecs , trouva à Constantinople 
deux habitans de la Chersonèse^Taurique : il leur fit plusieurs 
questions sur la langue de leur patrie , et recueillit de ces divers 
entretiens un grand nombre de mots entièrement conformes au 
dialecte du manuscrit d'argent , ainsi qu'au génie de la langue' 
allemande. I^re coinpare en méme-tems plusieurs mots en usa^ 




, , (»9t. . 

dans là prsiqii îlé de Piécop aTec.ceqi de là labgûfl m^ugOtlii* 
^ue, qDJSontparteaa* jusqu'k nout. 



Plut, 


( Sang, ) 


aïolh^ 


Siui, 


( Siige, i 


Stol*. 


Hûi, 


(W.Ï8ûn, ) 


Hu.^;. 


Wingart , 


( Vign. , ) 


Veioagaid^ 


Reghan , 


(PluiB. ) 


Riga. 


Brader, 


ï Fr*™, ) 


UioLhar. 


ScbwcuïT , 


( S<Bur, ) 


Svisrar. 


AU, 


ï VieillMd ) 


,AI«.. . 


Winwn, 


( Vent , ) 


Wiaàt. 


Siluir , 


{ Argeni , ) 


SUubr.- , 


Gokr, 


( Or, ) 


Gulifa. 


Fi.ch , - 


( Poisson, ) 


Fiilci. 


H0£f, 


(TiieW 


H,iubitb , ei 



Ceaeieroplésel une foule d'autre» iufSaeot pour réfuter l'opK 
nîon de ceux 4111 ont voulu soutenir que h JUnuïcril d"BT((«ii« 
n'itiit poÎDtgothicjue, puiiqueneui trou voua oiCme ciujotird'hu), 
àana le paya 'qui a iti le bei(eau dei Gotbi, la plupart des mots. 
qui coni^po^nt Vidï^ine d'UIpliila^ ' ■ 

l'observerai que Ibre n'a point cili le Vocabulaire delà langu* 
ite l'ile Pr&opc qui se trouve i la suire de I Oraisou domiaical* 
an Chatuberliiynè . ^d. de 1715. La plupart de» nioti ([ue ren» 
t'erine ce VocabuLtire, pourraient èire entendui sans peine par 
dès Allemands. . 

Le sôTant Suédois , après avoir faitrénumérailoQ de difFéien* 
pauples connus suiis le nonif^uétique de Scythe , donne le ubleau- 
des naiioni qui parlaient Gelé, suivant les historien! gieci el 
lâtînS' Il passe en revue routes celles qui habitaient les bords dit 
Danube. L'idième ge:e , dit-il , ^tait en usage diei la plrp^rt 
. de ces peuplés, et cet idifme passait pour jtreTa langue natutelU 
des nations voisines du Poni-Énxin 

Selon Sttabon , les Daccs qui habitaient les pays Domines au-n 



iburd'hiil Traaiilvanie. Moldavie et Walachie, parl.dent I4 loéina 

langue que les Getes. Plusieurs écrivain* prétendeal mime que 

n de dacè est moderne , et que ce* peuples étaient issus de* 



Ocies J'observerai que les ItoQi.iins confondaient les Tbrai 
avecles Getes. En efcc, Situboo rypporTe que cas peu pies par* 
hient im iili6me semblable à celui des Dacei. Le laèmt écri-' 
Vain grsc nous apprend encore que les Gcles t'appelaient an- 
ciennement Mysiens , nom doniiî par les Grecs aux bubitaus d» 
la ïlœsie d'Elirope , qu'il faut bien se garder de Confondre aveo. 
^JiyiKm d'Aiit. Oi U langue des M/siens est {iarveaue )ii(^ 



H" > 

An^netiti pttili{au hqu* Tesrs i)e> riigmeiu (Tune Tsriion (U 
fi Bible faifc par UJpliilas , un de Isur» éï&juei- 

Procone , dant son Hiitoirc de» Vandïtci , démuDRe que cet 
jieiiple», ainii que lei VUtgou et letGépidss, jcaient origi- 
psirci d«i Goths ; qu'ili avaient tom lei m^mei mœurs , et par- 
ïdeui une I»ngue.,conurnine , qui iiail In langue gothique. 

Lei Alaiiu taisaient également tisage de la laague Scythe , 
FCit-ii-ilire , du gotbiijue . selon le témoignige de Sherùiguam 
et do Joinândël. P'ojez Boihomiui lur l'idealiiédei aDcienne* 
langue* dfiaScylhie, de kTlirace et des Amazones. 

Quoiijue te> loii des ljomb:;rds soient écritel en latin , on s'ap- 
perçoit «aui peioe , k la foulé d idiot! smei dont est rempli !• texte 
infnic de ceelois, que la langue îles Lombards élait le gothique. 
Cailleurt , on prétend qu'ils étaient issus dëlaScaniUnavie, el 
qae dan* l'cirigine ils |e noàimaieni fini/et ou finJilet. 

Les Oi!ioguis ■ c'est-à-dire , ces peuples qui détruisirent Rom* 
Bt asservirent l'Jttilie, dictèrent des lois aux Romaine Jan* Ift 
langue Grte j comme'onpeùl l'en assurer par l'acte de vents 
tiouvé en Italie, imprima âan.! tes Infcriptions Doniennes , et 
véimprimé .laas l.i préfaça d'Edw.-ird Lje, stir l'édition d'Ulphi- 
],is , donnée p.ir UeDznliut. Personne n'ig^iiore que Cet acte d« 
vente ett écrit dans le dinlecle germa ai cu-méiogotfaique , et avec 
liscârapiires propre» à cette lartgiie. 

Les Viiigolh* qui soumirent l'Italie , k Oaule , ainsi que 
}'£>pagae, et qliîf telon JaTD:>nâis, étaient originaires de Moesie, 
parlaient aussi la langue gothique; par leun lois sont, comme 
celle) des Lombards, remplies d'idiotismes propres à cette lan- 
Mte. Le* noms de leurs i^hels . sont goibs , et tes monumeiu d* 
ÏBUr bistoiie «ontaulant de preuves de cotte assertion. 

Les iMiissflfete* sont toujours placés par le* ^uteurs srecs au 
■ nombre de» Gète» et des Alaiq*. Il parait constant qn'iU furent 
1(1 alliés et les compagnons d'armes de ces peup'es qui cpnjureac 
U» premiers le pJojet d'envahir l'Italie. Procope les coiilbnil ■ 
triKc lesGoth» , et NicépLoie Gregoras nssure qu'on le* appe- 
lait communément Alains. .Or, il en est de même des Th.issa- 
Ce* ou Th)T»agete< mii , selon Sirabon , liv, VII, et Pline, 
. XIV, c&ap. as, (fescendaienté,>aleinent des GotKs. 

On *Bit également que les Bourguignons lialtitaient la Ger- 
■Blnie et faisaient partie dei Vendiléens. Wacbterus , Gloss. 
ISemi, démontre que leur langue approcliait du dialecte cel< 
lique ; et cette opinion est il'atitant plus vraisemblable, que ca 
nenule était eoTironné de nations Celte*, (^pendant Agatbias ^ 
SoEtme leur donnaient une origine gothique. Ammïen-Marcellin 
nom apprend que le erand-prdire était appelé chez les ikinriui- 
gnona , SMsia , el le roi , Henâin. Ces deux mots sont dlll- 
pfailas ; car Ton trouve souvent, dans le JManu^ciit d'argent, !• 
nioi aiaiiu «ipploj'é pout prêtre i •! le mol Hndint pour roi 
•B prioGf. 



Th^opnanes aît expressément que le« Gorhj ba Imitèrent leê 
éontrép.% hyperboréerines , c'est à-diie , vers le pôle bpréul^'^wsr 
qu*à Tan 4^* 

. Diodore de Sicile ^ qui fait mention des Scythes hyperboréens , 
assure c|U*il8 parlaient le même langage que les btsbitans do 
rAuir|ue et de Delos, à cause des rapports d*^miàé qiti existaieiit 
entre ces nations. Nous prouverons bientôt que les Athénienf 
parlaient le pelade , c'est-à-dire , le gètc ; ce qui doit «ery^ 
àrintelligence de ce passage de Diodore. 

iCelte). Ihre traite ensuite, dans leplus grand détail , des Cehe« 
et de leur langue. Les Romains, dit-il, donnaient en général aux 
Celtes le nom de Gaulois , et les Grecs , celui de Galères , Celtes , 
et Celtogalates. Vers les derniers tems ces peuples fixèrent leur 
demeure entre le Rhin et les Monts- Pyrénée». Quelques auteurs 
Grecs comprenaient sous le nom de Celtique , la p(us grandit 
partie de TÉurope , la Cimbrie et toute la Germanie^ 




parti ( 

parlent encore les Bretons , et avec peu d*altération , les hat>i« 
tans du pays de Gales , en Angleterre. Tacite avait déjà observé 
de son tems , que Tidiôme de ces deax peuples était presque lo 
même , et ceux qui ont étudié les deux dialectes , attestent égale* 
ment celte vérité. Or , il est certain que l'idiome dont il est ici 
question ,' est celui que les écrivains latine appelaient gaulois | 
et les Grecs , celtique. 

Ihre pense, que le celte vient du scytlie , quoiqu'un Bssev 
grand nombre d'écrivains lui donnent^une autre origine. Il fonde 
son opinion sur le témoignages des plus ancien» auteurs , et prin- 
cipalement sur Tanalogie sensible du cel'ique avec les dialecte» 
d*orïgiue scytbc. Il compare avec l'ancien gothique Tidiôme 
breton er le g.uîois, qui sont évidemment dérivés du re^te. Il en 
démontre l'absolue conformité. Les preuves sur lesquelles il sa 
fonde , sont, i**. la resscmbianre du gothique ; affinité qui devient 
plus sensible à raison de l'antiquité dei mots a^. la couformité 
des composés qui se retrouvent également dans le? doux l.îugucs}' 
ce qui doit être considéré comme l'un des argumens les plus sûrs 
pour prouver l'identité des deux idiomes : 5". enfin il observe qu« 
cette analogie entre l'ancien gothique <»t les dialectes de la Bre- 
tagne et du pays de Galles , se retrouve également dans le dia,- 
lecie hibernois , qui est aussi d'origine scytne. 

( P^san ). Passons maintenant & l'examen à\n autre phéno* 
snene non moins essentiel à Thistoiro des langues. Elichmann e« 
Bochart ayiînt constaté par divers tableaux synoptiques la grande 
conformité qui existe entre le persan et l'allemand moderne , les 
archéologues du siècle dernier se réunirent pour expliquer ce dif- 
ficile problême. Comme ce fait étoit certain, il ne s'agissoit plus 
crue a en décerminiBr la caust . FaHoit-^U le considérer coiûme 
^ Ci 




^ 
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I'«fr«tdes relaiiciniconimBrdal«iqmflToieiit8ulieuentr»ce) dec« 

■peufilet 7 ou deToiv-on l'airribueT à une commune origine ? L'on 
«bïi^rva aTec |ui<ice qiie le'coinnïercR ne peur inlrodiiiTe dam nn« 
langue qus de» mots purcmenr teAniijuoi, et qu'il ne peut chan- 
ger les nomi <]ui tiennent ï la nature , tels que ceui de /lite , 
. / mère , frire , iieur , etc.. Or , dans Ici deux langnet ce sont ilb- 

•olumenr le^ tatmm taou qui réjwtident h ces ditlérentes idi^. . 

L'hibitude de comparer ensemble la majeure partie Jef id/ô- * j 

mes anciens et modernes, m'a souvent fontniroccàiion de vérifier 1 

et d'étendre cette obiervalion 4" savant auteur suéilois. C'est i 

«lente ce qui m"a déterminé à placer dans mon Dictionnaire , 

étymologique et complet de la Ijng'ie française un vocabulaire j 

, Polyglotte dei idées primitives oti des mot» île première néces- ', 

•ilé , avec des distinctions que le cliangement ou l'alternalion j 

des lettre» a dû produire dans la manière de prononcer , et celte j 

-partïene sera pa* la moins philosopbiqiiè de mon ]>iccioDa^ire. i 

Il n'y a donci continue l'auteur suédoi» , qu'une origin» j 

) ■ ^ , . yKéet dana les deux idiâmes , et l'on doit en conclure que le» I 

I ' ' i*er»es sont d'or-gine Scjlhe , ainsi que le* Grecs et le» 

1 Allemand». En ellel , qvimque des ténèbres épaiue» couvrent l« 

,1 terceau des Scjihes , if est cousiani, d'aprè» les relaiiou» dea 

7| xnjme qu'ils ta tinrent tous leur domination duraat un espace 

y d* i5oo ans. _ , _ ' 

\ Ibre i«commande ensuirela lecture de l'Essai de Sueno-Briog. 

3'aïou'erat que de;iui» l'impression de cet ouvrage . John 
Ricbardson ayant publié, en 1777, »on Dictionnaire Anglo- 
persan , le meilleur des dictionnaires en langue exotique , ilest 
encore plus facile de diesier de bonnes tables ramparativet , vit ] 
l'afBnicé de l'anglais avec rallcmand, dont cette prpinière langue 
«emb'e n'être qu'un dialecie. Foyct aussi le fMctioiinaire Tar- 
' lare-Manichou . de Langlès , celui de nos savans modernes qt^i 
tt le plus étendu la connaissancedes langues orientales, en dotant 
la piiilotaphie et la littérature d'un nouvel idiome, au moyen 
di'qiiel on pourra connoilre un jour l'hislolre d'une dea parties 
les plus iniéressantes du globe. 

\Grec). Après avoir comparé les laf-gues srylbe, celte ec 
persanne , eïarainoris avec Uire les nombreux rapports qui exis- 
tent entre Tes Scythes et les.Grecs.Junius, ce savant si profond 
dan» 1:' connafssance du grec et du gothique , a prononcé qu'il 
n'y avait enrre ces deux langues d'autre différence que cette du 
dialecte à l'idiême dont i! est dérivé. L'identité du grec et di» 
mésogotique eÀt encore plus sensible. On' retrouve dans l'une 
et dans l'autre, non-seutement tes mimes mots, mais enéore le* 
mêmes idiorisraps: E>. goth. (ffm(louclier); ancien lat. tagere; 
ancien grec , lai. On trouve dans Homère iî pcnr rii ( râpe) j 
ylphila» , lekan ,■ aitekan (louctar ) , pec , !.>•! *iriv^% 
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«ncien;a[m, tlgere, eïprewion da PI«uM , mlî en ; ^txt. t*- j 

tigi. — Golh,tig^a, {M lairB); Rerm. iiv^on,- allom. *««»û[eii/ ** 

grec , vyit i par le chan^ment du t en j , liga faisoit >ii[teîb)i , f 

AU pr^iÂrii , la^d». Ulphilai , lahaida, d'où vient le Utin'taceo. ' 

Ainsi il tu éTÏdenl quo te grec vt» >c le iaEJD laceo , quoiqua * 

diMemblables par l'otlhograplie . oni cepaiidaniuDa lource con» 
■lune. J'obKrrerai en m^me-tenis que plui le> mcA* sont aa- 
cieni , plus ili >e rapprochent de leur origine primitiie. On 

trouvrdanaUJphilai;^'» {mUki ), comparatif fitre , et lupn- ■■ 

lalif _/7ej(«,- lut Grecj disent «unn ; le» latini ont l'inuiiiî ' 

pler^ej , origiaa Ae PUriiju* : or le yi et ly lont dei letttei da , 

Quant aux nomi de nombre , l'identil' d'origiila eit égale " 

ment èv'idtnie. £x. gotb. en , Trce , tre ; grec , w /w i^w ; lai^ 

On trouve au9>i dana tetdeusUnfuei diven moti oraoajtat», 
£t. goth, l'osa ( lire et cueillir ) ; lâtûi , légère , par le ijmpla 
cbangemem de l'eeag. 

Personne n'ignore que les préposition! et les particulel soni ^ 

le* principaux caractéristiques des langues. Or preique louie* 
' ks particules scytbiques *e retrouvent avec fort peu d'altératioit \ 

dans le grec et la laiin. On sait que la lettre a eu presqui lou- c, 

jours privative dans la langue grecque. Fj. a^uffH (informis). T 

Cette leiire est paiement priTaiivs dans legotbique Ex. Amoittf 
( iinpuisiani).aHri(e( inieii)* ). Lorsqu'^te est augmentalive dans 
le grec , elle lo devient austi dnns le gotbique. On en trouva 
uoe foule d'exemples d^ni les écrivains septentrionaux. 

La même ideniiié sa fait encore tentir dans les préposition! 

■uivamei ; gr. uuii (autrement) suédois, aljei\ lalin, alifu { 

grec , nxu ( mais); ulpbiLm , alja ; grec , j^^ (autour); 

genn. nmii" , allem. un , suéd. om, lot. ami. Grec, on ■ 

(contre) t goth 1 aitJ; ulphilas , und , etc. etc. J'ajouterai qua 

la m£me analogie existe entte ^as pronsms des Scythes et ceux 

• des Grecs. Ces deux langues ont autsi des anomalie* communes. 

(ion non moins imnorlante. Les langues go» 

e ont nn duel dans les veibes , les {uoiioms ec ' 

luel , ainsi géiiéialisé, n'exisiedans aucune nuira 

;betM est inconnue dans celles de l'Orient , dan* 

que.et l'êsclavon. L'anglo-saxon, l'irlandais el 

n'ont conservé cet idiotisme que dans les pré* 

dans l'Extrait d'Hickeiiu* que le mésogoihiqiie [ 

Uns les veibes et dans les ptonoMs de la ptor i 

«onde personne. . Enfin , il suffit de comnarer la ' 

e et la Syntaxe grecque pour'j rcconnaitr? dea 

ipintes. 

lainianant -, conrinue la sarant Suédoi* .le* 
dentitd ineonlesteble qui existe entra le gothitiue 
î«Ms qui , iau« la cQiuluiu d« Zeuia , env^iM 

«4 
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IrintTa GTccti ent-ili Itîiti ces tiacet de 'eur damîilUîon ? l'irav 

de CM deux langue! a-i-etla »»rvi de modèle à I'buug ? ou enfin , 
loute* 1(9 deux ent-ell« ia mAo^e oiigine 7 Iktv piraii ptéf^rer 
ce dernier avia. Toua les Écrivains greci conviennent que tee 
Hellènes ne sent p«im AulocconHa . meis (jue plusieui* autrea 
nation! STaient auparavant habité )e aitaie territoïra. La plu» 
anciennaqss l'on connaisse ait celle dea Pdlngei, qui donna ion 
nom à cei cintra. Car Hérodote , livra II, rapporta que Iouih 
la Grèce «'ajustait auirefoia Pélagie. Lea poètes «e senenc 
•utai du mot pSsçes pour désigner lea Grecs en général Or 
ka Pelages étaient une nation scytho sortie de la llirace , et qui . 
tiabiiBienidéja la Grèce areniledélusedeDeucalion. Lalnngus 
qu'elle parlait était niceaseiremant celte dea Gèies, elaonalpbai 
let devaitAlr* le même que calui dont on ae servait avant J'ai-» 
rivée le Cadmua- Piodore de Sicile nomme ces caTacieres pélaa* 
gien* : on le* appeliiit mcore ettiques , et ce dernier mot est pris 
par Heayfhiu* dan* le sens d'ancien, vUiix, anCique. CelM 
accepliou confirmerait ta ponjecturB ingénieuse dHeinsiusT 
qni ne croit paa que le moi atrique vienne de la ville d'Athèn ~ 

ond'Athis, fiUedeCfBna -■ ' 

Deaéiymologiites asTem t 
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ilèrlveat d'une iMirct csminiine. Je vaii mtiintMisnt ansljtêf 
l'opinion da ce aaranc £uëdoi> >ur l'origina de ta lun^e latin*. 
("£<Uir>). Pluiieurs lavani dittlngu^i du dernier li^cle , tel* 

Îiie Boxboriiius ,' Morhophius , Stjerhielmiiii , entreprirent à« 
i^montrer à la ré[iiiblii]ii« <les lelttri (]iie les iangunt grecque at I 

latine d<!iivaieotimm*diHtemBni du srvrliB , liniique leluidoii, f 

le d^moil , le ûiimaad , ei t'alltauud modflroe. . i 

Cette assertion ayant ité appuyée par de» eiemplr» rlair» et , 

nccis , tiiés Ara moituRiEna lilslotiques , lea pliii mgei coinmeii'- 

durent par doiCer : mais iiprè^ une 'longue disciisiion , ils ci- * 

turent i IVvidence de» preuTes , ei rendirent homcnage i cet;» - 

lérité. Cntes . le haaird n'a pu produire rea nombrem rapporii 

juo les ArrbêologiiBS oitt démontrés par iine foiile d'ei'^niples : ; 

rt quand les Latins «ppèlent t'oigino de l'odorat naiiu , le* 
Allemandi ij<u« , Jes Suédois ndsa , il aérait a^surda de pié- 

die qu'on a enipiunté celle expression des Homnins. ^ 

)n lit dans le Traité de Biblianilir , intitulé : Je Ralîona 

i)niini omnium ling'iamm . que (ur detix miileTacines allé- j 

mandei, on en compte huit cenit qui sont cotnmunin au grel f 

et au latin. Malheureusement , il ne nom reste qu'nn lrS5-,Telit % 

nombre de \esiige» dn lutin primitif. M.» i« les Tragmens quenuui 
Avons de* douie teijtei , el les obserrations des anciens critique* 

de celte langue se rapproehnit de la foadation de Rome , plut 
il* portent un caractère scjlhique. 

Il n'cM donc pas étonnant que les éivraologiile» retro^irpiil 
dans l'ancieii galAjqua les raemes dea mots l»lïns que l'on ctdfoM ,, 1 

entièrement perdues. Par exemple , continue llire , relie do \ 

Moneca est èviileminent le siMhique tnynt , imn{;e , figure, el 

qu'on employait aussi dam le acni d'argent inarqaf. Mj/nla ' 

lignifie imprimer i de- l'argent une ligure on" des mnrqties. L* ' 

ïrai ssns de myat est donc celui d'une figure eraiireiule tur l'it 
métal, et ce mot n'a pas itté introduit dirit le scythe vers Ira 

is modernes , puisqu'on en rclto^^ve l'origine dans l'hébreu. 

n, BU armonque , signifie ég»lGuteut face , visage ; d'oCl vieat 

not l'rançiis m/ne. 

'e suis loin de vouloir réfuter ici le prinoipe d'idfnllté que l« 
salant Suéiloia (harche d établir. J'ejornerai méma qn'uno lec- 
ture attentive du Vocabulaire STyiltoseandiniie , Av 'Vdrélitii , 
ainsi qu'une étude sérieuse de l'£dda , <lti Vuluspa , de la Jlibla 
Istatidii^ , et de quelques Hirtrea manuicriis Kepte^itrionauic , 
pourraient fournir un grand nombre d'eiemples qui lui sont - 
échappés, ou qu'il n'a pa* cru a propo* de rappoiter à l'appui ds 

DUnaie. La. monosyllabe gothique inr/iiest éridemmnnt. un» 
DlrAottondu tawmait , homme , formé du primitif 'i' , pu's- 
oca, et du nouosylliitn im4i aduIIIbi esprit, .^lence. ?ila>« 
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tctte digression n'étant point de nion sujet ^ je reviens à l*ana'*< 
' lyse de* principes de Ihre , sur l'erigine de la langue latine. 

Cette identité, qu'on ne pent s'empêcher de reconnaitre^.entro 
le Scythe et le latin , est évidemment occasionnée par le séjour ■ 
des Pelages en Italie. Ces peuples y envoyèrent des Colonies à 
trois épqaiies différentes. La première , sortie d* Arcadie ^ vint 
aborder dans le Latium , sous la conduite d'0£notre ; et comme 
elle s'y fixa , ceux qui la composaient, prfrentdans la suite le 
nom d*Aborigènes. La seconde était formée de ceux qui, apréa 
l'expulsion de Graœus , dernier roi des Pelages , se retirèrent 
d'abord en Epire , ,et passèrent ensuite en Italie. La troisièms 
sortie également des campagnes d'Arcadie , rint , sous la con- 
duite d'Evandre, s'établir dans le Latium. Enfin, comme 
les Pelages étaient Scythes d origine , il n'est pas étonnant qu'on 
retrouve à Kome, ainsi que dans la Grèce, une grande partie 
de leur langue et même de leurs idiotismes. 

. Les caractères des Pelages ne portaient point les noms belle- 
nitiques d'alpha , bcta , etc. ;. .. d'où je couclus que les ancien» 
caractères n'étaient pas de Cadmùs , mais des Pelages ou Scythes , 
et que Pline a raison de dire , Hist. Nat. liv. VII , ch'ap. 58 > 

Î[ue les anciennes lettres grecques étaient presque semblables aux 
atines. Denis d'Halycarnasse , qui écrivait trente ans avant l'ère 
chrétienne sur les antiquités de Kome , rapporte 9 livre IV, 
qu'il existait encor^ de son tems , une colonne d'airain sur 
laquelle Tullus Hostilius avait fait graver y en caractères em-^ 
ployés autrefois da'ns la Grèce , ses divers traités d'aliance 
avec ses voisins. Le roi Tulius , ajoute le même historien , 
appelle dans le cours de ces traités les Romains et \e% autres 
peuples d^It^lie , Grecs > c'est-à-dire , Pelages , parlant Tidiôaie 
Gétique. ^ 

( Mésogothiaitt, > Ihré , vie plus savant homme du siècle dans' 
les langues du JVord , démontre ensuite l'importance de la langue 
piésogothique. Cet idiome, dit-il , présente aux étymologistea 
un avantage qu'ils ne trouvent dans aucun autre. La version de 
la bible d'Ulphiks, connue sous le npm de Manuscrit d'Argent , 
' ainsi qu*un petit non^re de monumens du inén)e genre , sont 
d'autant plus précieax , qu'on y retrouve le mésogothique dans 
son intégrité première et tel qu'on le parlait il y a quatorze 
cents ans. Sa pureté était alors si grande , qu'on hésite 9 con-»^ 
tinue Ihre , à lui comparer un autre idiome. 

Le niésogothique a trois conjugaisons, sans aucune anomalie ; 
k Vexeeption du seul verbe Gajan ( parler ) , qui fait à l'imparfait 
idja- Ses verbes n'avaient que deux tems , le présent et l'im- 
parfait. Le duel n'était en usage que dans les verbes et les 
pronoms. Lye , dans sa Grammaire anglo-saXQpne et méso* 
gothique, qu'il a placée à la tête de son .Dictionnaire, a voulu 
véduire k cinq les déclinaisons de cette lan^uo^ Mais QicM^ 
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( ^7 ) 
-riu* en &. diftingii^ f\\iJaie ; ri ih^s, d.ini Ma AnaleetM U'O^ 
p1iîl»s, Upsal I7t'3i que js regrette de ne pouvoir analjser ici , 
pane ce uombre à [reiite-six. Elles SOnC , a|aute-i), M i^iiliM-ei, 
qu'il est facile de rpconiiaiwe le nominalir, le f;fnre , ainsi i;ua 

tous les autres cas à t'insperiioD d'un seul Lei adleciifiODiâerix 1 

terminaisons , l'une simple, catnintGods, boxi et 1 autre empfaa- ~ > 

tique, comme Goda , le bon. Le* urlicles piépositiri soDt ta, i», I 

Enfin, conlinue le snvani Sitédoi* , i miiasile réToqner eft '. 

doute que le JInnuscrit d'Argent loii: écrit en scjtbe on niAio- 'l 

goilii'juE, i7 esc impossible denepasy troureruoeroolede terme* 

coininiins 3ux naiions Scytbcs d'origine , tels qua l«i Grecs, t 

les Latins et les Esclavoui. i 

<^n /o-ïarÔJj.) Deious les idiûme»d*riïis de l'ancien icytlie, * 

l'anglo-sixon est évidemment celui oii l'on retroure de^ tncesplai 
»ensi blés de celte origine amiijue. La ressemblance des deux iilîAtnea ■ 

■ae manifeste prinfipalemeni dans les ouvragea d". Cedmnndoii, ta 

C'iu ancien des Saxons, quoiqu'il ait éciit q'tatie aiiclei >pris I 

Iphitas, On «ait que cet ididme ji 'intraduisit en An^cterTS ) 

nu siiicme siècle avec leq peiiplei ds la Saxç-InlîjrienTp , qua fc 

les Bretons avaient appelés à leur seconrs centre lei Pictci, 
et qtii ne cassèrieiit de Ëtire des incursions dans Celle ile. 

Hickesius , en comparant les principes élcm-nuiras du tnxon 
et du scytbe , tiablit leur identité rea|)?ctive. Ensuite il ofFre k %■ 

ses lecteurs les diaers rapport» qui existent entre le mésogo- 
thiqi^e, l'anglo-saxun , le germai u ei l 'islandais. Il «Yaii biea 
A dssiier, pour les ptt^i^ de lu litiérattire septentrionale, qu'on 
echei'àt ce tableau ^uoptique des quatre plus anciens dialectea ' 

du Notd, ' ' 

t -ancien kUrmanii. ) Le tmi té conclu vers le miUen du Denvfèais 
■ÏBcleenlrel.Oiiisetnh.irles, fil-'deCharleniagne.est eplnsannea , 

nuuniPnt connu delà langue alemiimlo-^oniique. On le trou «s 

ins l'histoire de Nilbard. J. Scbllter pulilia ensuite, dans U 

illncrion déserteurs franciques et allemands, Ulme 1738, m.?. 

-Fol. lasKvangiles envers d'Ott'rid, lesPseaumei deNoiker, «Je 

intiqiie des CinriquesdeWillcrim, ainsi que d'au trea nurra^m 

1 même genre. Cas deux -piemiers vo'umes fuient stiîvï* d'an 

sjsi^meuui renferme tin excellent gtossaiie allenumd-'rnlicique. 

Du lems d'Otfrid , le di^ecie al!em:ind 'l'uvaiiencoreaacune 

igle certaine, L'orthographe , le» terminnisoni et les inOeiHU» 

aient arbitraires. Aussi , Hirlt^sius , dans sa Grammaire d'an- 

en iIleuiÉind , n'as-ii fait'que recueillir les diveri iiUarismes et 

a manières d'écrire alors en usage, mais non celles qui ^ient 

nlpres au génie de cette Tangue. D'où rient, couiintre Ibre, 

n si grand déior ^re ? Sans doute d^s changemens multiplias 

habitation ou du mélange des Atlemamls avec les autrei 

auples dii Nord. C« défaut de fixation dans le* premierj 



t 4« ) 
|*nlcipe« & h ItiD^e altemaDdc eat la plm jaTÎncible »igit^ 
taeoi aa'oa puisae objecter i ceux qui piéteiiilsiii que le Muntia* 
dit dAigeot a ili composé par un écrivain f'ranci<tue. Fn 
•ifet, il siiifîid'nvoir une {d'acre coanaîsitance du méscigotlii<]Ti0 
|K>ur i'ajinctvoir sans peine <|iis la langue or lîiée , que t<* 
aijle est même rrès-chitié dini ta Version d'Ulphilai. Cependune 
tout informe qu'àeit ce dialecte a-lemanno-golbique . il «en à 
■roDTer pluïieim élymologie). Ceitrms doute II cette ëpoquA 
<|u'o« doit i»iilemenl l'origine du lado barbare: 

(Btlge). I BpdieiBinIhre, sansén-e ent'.ùrcment de l'opinioii 
deGoropiuiBeriiiiii», si décrié parmi leaArcheo ogites, convient 
^ue la langue (Ict BeUe* a loufieii mo!us d'dtér .tion que 
cialie de la plupart des aulre» pi'uii'ea du Nord ; vérilé dnnt 
îl fit facile de déruoiilrei' i'évide^^ par le rapjjrncbeineac 

Îuena fait avec le mésogi>[hique i -ambr-rt ' e>'kjte. Soiiouvragtt 
al publié pour 1,1 sei oiiile fiiii , posiérieiiip:r i-ni i l'année 170I « 
■ODS le titre do Anlcidiii^ lot de heniste eti. ,- c'esl-^dire , 
Introduction ï la conuiiisaance de ta p 'Ttie laplui «'ovée de Im. 
langue belge, llire njouie qi'e ce livre éinni rare ei< >uéde 1 esc 
tombé fort tard entve ies maini . et qu'il ii'avaii d'abord rontultA 
ificVEtymolofficon Teutonicre lln-uo! de Kiilian , ouvrftge ijuî 
eat moini un liirtinnnaire étymologique > qa'uR'iioD loc^utktrei. 
( hlaiidoU), J'ai déjadii que depuis environ viugt au* on avait 
publié. cnStiède et en Daneraaick , pluiieurs mniiusiTils irlan- 
dais, d'autant plus précieux , qu'ili contiennent un grand nombre 
de vërilés lumineules sur Tliis^oire àe cetre partie di^ monde. 
D'ailleuTs , le dialecte iilandai* s'éiauicoiisiTvé dont sa put«tâ 
OriginKlIe , renf^^raie uiie foule de if rmes qui Hpp^irtieBneiU 
évidemment nux plus aoc^ienne» langues du Nord , tels quo 
le scyibe . le gothique , etc. 

L'Islande Tut découverte au neuvième siècle ; let premiers . 
liaBitani parlaient une l.iugne peu différente du suédoit, et 
encore aujourd'liui il existe un^ grande analogie entrf l'islan- 
<iais et le srélois moderre. Or < comme les étiangers ont 
rarement «istié cette île, l'ancien scaiidinare l'j ieirou»-e moin» 
altéié que ddns le» langues du continent. Celte rérilé ■ ajoute 
Ihre . est uéaomoini su|(ilte ji quelques exceptions. L'on aper- 

aiécle. aiecceiTxdeAriusPoljLisior. qui lîotisiait vers Van 1 100, 
(t dans lesquels il se trouve dilléreu» nrchtiïsmcs , selon la 
remarque de l'éditeur Thordur, tiis de Tborl.ic, et autintendant 
de Skaiholt. 

Ihre s'étend fort au long sur te» conformités nombreuses de 
l'islatidaiset du gû:li.quedUlrh;t.is, Ces deux dialècles, dir-il ; 
ont conservé le même génie , tes mêmes iiliotisçtet , comme on 
jieut le voir dnns la Gr.imuioire Islandaise 'd'Hickesi'is. Il faut 
obseiverqueibns cette langue la poésie ditlÈreesseoliellemenldo 
la proM. Llle puise là plupart d« les eiptesuons dont la Myihv 



logie. On y rencontre une foule Ae ces allégoriet oatr^ en tigflf # 
chez \ei Orientaux , ainsi qu'un grand nombre de termes qui 
n'o/zr aucun rapport avec les autres dialectes scytfae^. U est pro«» 
bt6/e r[ue cette iangue poétique s*introduisit en Angleterre aT«c 
HoTsa ec Hengiste , et qu^Odin , qui passe pour le père de» 
Scaldes, enrichit l'idième gothique de ces diverses expression* 
tirées des autres dialectes septentrionaux. J'obse verai encore , 
avec le savant Ihre , et sur-tout d'Hprès un examen constaut det 
écrivains originaux , qu9ï Tétude de )*isl .nduis est essentiellement 
nécessaire pour bien connaître les étymologies gothiques , et par 
conséquent \e% véritables sources de notre propre idiâme , d ua 
grand nombre de nos manières de parler , même de notre ortho* 
graphe et de notre prononciation. Les Français, par exemple « 
prononcent ^u comme un é qm ne ^ la diphtongue «tm comme 
8 , et la diphtongue au comme Tomicron. Cette manière d'é* 
crire leur vient des Goths , ainsi qu*on peut le remarquer dant 
les noms propres du Manuscrit d'Argent. 

Il serait à aesirer , reprend le savant Suédois , qu*oa fit tixi 
dicti 




Lexique islandais de Gudniund André, publi 
après la mort de l'auteur par J. P. Résénius , méritent Tatten- 
tiou particulière des archéologues. Malhéureusen^ent ce dernier 
Vocabulaire ne peut être utile qu*à ceux qui Stivent Tislandais. 
litre aurait dû ay»\iter que le mêyie inconvénient existe pour 
ceim de Vérélias , qui exige un crand nombre de connaissnncea 
préalables. Le Lexique de l'islandais Gudmund André est d'au- 
tant plus précieux , qu'il esr absolument nécessaire pour Tintel- 
licence de i'£dda , du Voluspa, et des autres poésies dea 
Scafdes. 

Joignez à ces deux Vonabulaires la Collection de M.ignus 
Oiaiis , imprimée en caractères runiques , par les soins d'Olaiia 
Votmius , sous le tîti^e de Lexique Runiqiie ; l'Index d'Hicke- 
•ius à la suite de la Grammaire Islandaise de Huno'plie Jonas , 
et les Histoires de Véréliu^ , de Khenhielmius , de Soranus^ 
ainsi que les Monosyllabes Islandais de Rugmaim , et vous aurez 




premier 
rang parmi les ouvrages de ce g<?nre, si elle n*était point in- 
conan!ette> 

( FinnoU et Lapon, ) Je terminerai cet extrait par «[iverses 
considérations sur le Finnois et fe Lapon. Le génie de ces deux 
langues diffère essentiellement de celui du gothique.' "Cepentlaiic 
elles renferment un assez grand nombre de mots qui sy rap- 
portent. De sembl tbies analogies sont faciles à expliquer , s'il 
esc vrai , comme Leibnitz , |3euzelius et d'autres le prr'tendent « 
qu^ les Fimiois «t les Lapon» aient été le) premiers habiuns d« 
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h SqMe, M qu'il» roccunaMenfencore «Tant l'^nirie i'OàitH 
San* doute il est difficile de prononcer lur ce point »i important 
3e l'hisloire du Nord : mais on ne peut nier , d'après li témai-' 
goage fie l'Edda de Snorro , ei.de tout les ëcrivaius islandais , 
que le gothique n'ait été inlroJuit par Odin dam les pays »ep- 
lenrrionâui. La langue .indigène des peuples du Nord différali 
donc du gothique. Il e» probable , continue Ihre , qu'Udin 
^pouaaa les anciens habiians jusque vei» le pôle. TLoimodui 
Toitœus, Serits regu m Danotum, p. i«8 , pense que ia langua 
d'Odin n'est qu'un diaieole de cet ancien idiûme , et il se f<nida 
■ur ce que les noms des anciens Golbs , qui ont lu* premier* 
Jinélré dans le Nord , lirent ividemnient leur origine du go^- 
thïque . ainsi que l'a prouvé Hug. Grotïus. Mais cet argument 
paroil liors de la queiliou dont il s'agit. 

Les écriTains les plus accrédités cbo viennent qu'une grande ' 

SHTtie das Sc^'lbe^ parlaieaE le gothique. Je rroît même l'avoir 
énloDtré a diverses reprises. AEaia a'eusuit-il que eut vainqueurs 
des nations , dont Iss noms Qorissenc dam r&istoire, soient Jes 
tnêines que reui qui sout vanus en Scandinavie ? !hre pense qua 
ces premiers babiiana se dispeiaèreui dtiDi d'autres contrées , et 
qu'ils éutieni d'origine aarmate ou bongioiie. En effet , il est 

frobable qu'une parti* de cei Huns qui s'établirent d'abord dans 
intérieur de la Russie, s'avança vera l'Occident, et pénétra dans 
le Nord par la Fennonie , tandis quc.d'autr«s cberehaiam lise 
filer dans l'IUyrie. 11 n'est guérei possible d'expliquer auirament 
cette aHiniié du bongrois avfcc le, nnooii observe far Léïbaitz ^ 
Egénolphe, eld'autrcs écrivains non mo,îm respectables. î. Welin 
a mAdie composé un Vociibulaîce Fenno-bongroia. Peut-être la 
voisinage de la Hongrie et de la M(B(ie a-t-il introduit dans Itt 
Ëunois un grand nonibre-de luola ni ésogot biques. Par eumple^ 
la particule conjonctive ju en Anttois ^e retrouve dans le mono- 
■yUabe jah du Manuscrit d'Argent; le finnois /'o, (déjà) tiant 
le >'« du més(Uo<hique ; le finnois atnmaui (office) dan» la 
gothique dlJlphilas ambalui , etc £n6n , on ne peut nier 

.langues, et il est vraisemblable que ce mélange fut occasiomié, 
ioil par ie Toiainnge , soie par les rappotu commerciaux qui 
unissaient entre eux Irs CoiLs ci tes Finnois. Mais il ternit bieii 
difficila de décider quel rsi l'idiiline originel. D'ailleura , on pexa 
avancer que les Goths reiinreni plusi^mi mota déjà naturalisé* 
dan« la Scandinavie, lorsqu'ils en chassèrent le* Finnoi* ; et 
cette conjecture ac^quiert un nouveau degré de consistance , m 
Ton réfléchit que plusieuis de ces mpts , actuellement inusité* 
dani le continent , se retrouvent dans l'Ialande qui a niceisaire- 

ment éprouvé inbiiis de [évolutions. Exemple; finnois, alto, 

( eau de la mer ) ; islaod. aida — Finn. Icipae , ( pain ) ; island. 

ieifatfh. hlaif. — Finn. fomo, (ob»cur)i island. rvmur, mc. 

^fidf conclut leiftViiitSui^eil, U plupaitdetinoligQtbiquest 



(S. ) 
I dom on ne petit retrouver Pëiymolo^e , tout évidemment d^ 

j»ét du fianoi» et du lapon. Une dei enlrepriseï lei plu» utile» 
•u prières de l'Arcbéoloaie Sfrait.donc un Glosidire Finaoj) , 
qui indiquerait quels lonl lea mou propret au gothique , et quel* . 
it ceux qu'il a empiuiiiii de* autrei langues, 
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